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P R E F A C E

Get ouvrage est un traits d’6nergie psychique.
C’est un livre de chevet qui a sa place marquee 

dans le palais du riche k qui la fortune ne donne pas 
le bonheur, comme dans la chaumiere ou la man- 
sarde de l'honnSte ouvrier qui aspire & une condition 
meilleure.

Quelques-uns k qui l’effort parait impossible, k qui 
la volont6 fait plus ou moins d6faut vont le feuilleter 
fi^vreusement dans l’espoir d’y decouvrir un secret 
une formule cabalistique ayant la puissance de faire 
jaillir & l’instant, comme le fait la baguette magique 
d’une ,f6e d’op6ra-comique, la consideration, l’amour 
qui leur manquent, la fortune et le bonheur qui les 
fuient.

Que ceux-l& ferment le livre et n’y cherchent pas de 
secret, car il n’y en a pas pour eux, du moins dans 
leur condition psychique actuelle. Mais qu’ils t&chent 
de comprendre que la cause de leur malheur est en 
eux et non pas hors d’eux; qu’elle tient k leur carac- 
I6re, k la mauvaise orientation de leurs pens£es, k
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leuf incapacity k leur indecision, k leub m&nquC de 
• volonte. Qu’ils cherchent aussi k se persuader que, 

sauf de tr&s rares exceptions, nous occupons k  peu 
pr6s tous la situation sociale que nous mCritons; que 
nous pouvons nous perfectionner, devenir meilleurs; cl 
qu’avec de la perseverance, il est toujours possible 
d’apprendre, de se rendre plus utile, d’augmenter son 
energie, et d'acqu6rir les qualites qui font defaut pour 
meriter une situation meilleure.

S’ils parviennent k comprendre ces verites incon- 
testables, et surtout s’ils sont capables de faire des 
efforts pour chercher k  sortir du bourbier dans lequel 
ils s’enfoncent, qu’ils rouvrent le livre, le relisent, 
retudient et en apprennent le contenu avec la plus 
grande attention; ils y trouveront, comme tous ceux 
qui veulent augmenter leurs aptitudes et en acquerir 
de nouvelles par une education bien comprise, les 
moyens de developuer en eux les Puissances, les 
Forces qui donnent Tintuition, le courage, renergie, la 
confiance, la volonte;

Qui font naltre la sympathie, l’interet, la conside­
ration;

Qui assurent l’amour, le pouvoir, la domination;
Qui donnent et entretiennent la sante physique et 

morale;
Qui font tourner la roue de la fortune comme on 

le veut;
Qui permettent de prevoir les evenements futurs et 

m£me de les diriger dans une large mesure;
Qui donnent la possibilite d’accomplir des travaux 

qui tiennent du prodige;
Etc., etc.
Ils y trouveront erifin le secret de la Bonty de la 

Vertu, de la Sagesse; le Secret de tous les Secrets, la 
Clef de la Magie antique.

Mais, soyons modestes; n’exigeons pas la posses­
sion de tous les pouvoirs, de tous les dons de la nature, 
car il nous faudrait trop de temps pour les acquerir
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et l’existehce actueUe serait certainement beaucoup 
trop courte.

Que ceux qui n’occupent encore que Ies degr6s inf6- 
rieurs de l’Gchelle sociale se contentent de vouloir 
amSliorer leur situation, de gagner la sympathie, la 
confiance, la consideration de ceux qui les entourent; 
d’acqu£rir non pas la fortune qui donne rarement le 
bonheur, mais une honnGte aisance, ils peuvent avoir 
la certitude la plus absolue qu’en suivant la voie qui 
leur est trac6e plus loin, ils obtiendront des r£sul- 
tats appreciates en quelques semaines, en quelques 
mois tout au plus, et qu’alors ils seront assez encou­
rages pour marcher hardiment vers le but qu’ils 
veulent atteindre.

Ils se transformeront peu k peu; et, transformant le 
milieu dans lequel ils se trouvent, ils ne tarderont 
pas a recevoir la recompense qu’ils m£ritent. Ils ver- 
ront avec satisfaction que les bonnes choses qu’ils 
avaient longtemps desirees en vain viennent d’elles- 
memes & eux quoiqu’ils ne fassent rien de special pour 
les obtenir.

Ce sera le commencement de la rdussi/e, l’arrivee 
de la chance; ce sera peut-etre le ddbut de la fortune. 
Dans tous les cas, c’est le bonheur qui s’annonce. D’in- 
signifiant, de nul, d’antipathique m£me et de r£pul- 
sif que Ton etait, on commence k devenir quelqu'un 
d'important, k  etre interessanl, sympathique et at- 
tractif.

En avangant resolument dans cette voie que l’on 
s’est trac6e,malgr6 les embdches que l’on ne manque 
pas de rencontrer, on a bientdt conscience que cet 
6tat de sympathie attractive constitue un veritable pou- 
voir adducteur, qu’il s’affermit, se d6veloppe, grandit, 
qu’il peut grandir encore et m£me grandir toujours; 
que l’on peut faire de mieux en mieux, obtenir de 
plus en plus; et qu’& un moment donnd, dans un temps 
plus ou moins 6loign6, il n’y aura plus de but que
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Ton ne puisse atteindre, plus de limites que l’on ne 
puisse franchir.

Quels sont les moyens & employer pour dSvelopper 
cette sympathie attractive qui doit nous diriger vers 
le but que nous voulons atteindre ?

— Ces moyens sont assez nombreux. Ils tienneht 
d’abord k certaines dispositions physiques et morales 
naturelles ou acquises, puis au caractSre que Ton 
peut modifier, k l ’orientation que Ton pent donner 
au courant de ses pensSes habituelles, et surtout k la 
persistance et k  l’Snergie de la volontS que l’on peut 
toujours dSvelopper.

Quelques systSmes de philosophic enseignent que 
notre caractSre est immuable,que nous naissons avec 
une destinSe que nous devons subir sans grand espoir 
de la modifier. II n’en est pas ainsi. Nous pouvons 
non seulement modifier notre caractSre mais le changer 
& peu prSs complStement; nous sommes les maltres 
presque absolus de notre destinSe.

En effet, pour me servir d’un terme couramment 
employ^ dans le langage philosophique, on observe 
souvent la plurality des types chez le mSme inc/idu. 
L’&ge, les maladies, les circonstances mSme font dis- 

* paraltre des tendances naturelles et en font naltre de 
nouvelles. Par l’exemple, par le raisonnement, on peut 
certainement parvenir k faire comprendre k  rSgo'iste 
qu’en renongant k un petit avantage, il peui en rSa- 
liser un plus grand. D’une fagon analogue, on peut 
Sgalement faire comprendre au mSchant que pour cau­
ser une souffrance k autrui, il s’en impose une plus 
grande, et que pour ne pas souffrir lui-mSmei il devra 
renoncer, ne serait-ce qu'k titre d’essai et pendant un 
temps plus ou moins limits, k faire souffrir les autres.

S’il en est ainsi, le caractSre n’est pas immuable; 
et avec l’attention, la rSflexion, la volontS qui oriente 
le courant des pensSes, et surtout avec le temps qui 
modifie tout, on peut parvenir & le changer k  peu prSs
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compietement et k faire mentir ce proverbe: chassez 
le naturel, it revient au galop.

Le changement obtenu, ne serait-ce que pendant 
un instant, peut se r6p6ter; et l’on sait suffisamment 
qu’une t&che difficile s’accomplit d’abord peniblement, 
qu’elle devient peu & peu plus facile, que l’on finit par 
s’y habituer, et qu’on raccomplit ensuite avec facility.

Dans tous les cas, que l’on se persuade bien que dans 
le domaine psychique les changements et les transfor­
mations se font comme les compositions et decom­
positions chimiques, c’est-&-dire que Tien ne se fait de 
rien, que rien ne se perd et que lout se transjorme.

Le plus petit effort, 1’acte le plus insignifiant laisse, 
comme on le verra plus loin, une trace durable sous 
une forme r£elle ; et k  une £ch£ance plus ou moins 
£loign£e, parfois au bout de quelques jours seulement, 
nous recevons, comme par un choc en retour, Teffet 
malfaisant de nos mauvaises pens£es, de nos mau- 
vaises actions, comme nous recevons aussi sdrement 
la juste recompense de nos bonnes pensees ct de nos 
bonnes actions.

La Providence est en nous et non pas hors de nous ; 
l a . nature ne nous domine pas, mais elle obeit au 
contraire k notre impulsion, a notre mouvement inte- 
ricur: elle n’est que le champ-mis k notre disposition 
pour cultiver notre evolution, et nous ne pouvons y 
recolter que ce que nous y avons sem e; en un mot, 
nous faisons nous-mimes notre propre destinde.

II n'y n pas d’effet sans cause; le hasard n’existe pas 
et le plus grand nombre des evenements ordinaires 
de la vie peuvent etre prevus, car ceux qui s’accom- 
plissent en ce moment sont la consequence de ceux 
qui se sont accomplis dans le passe, comme ceux qui 
s’accompliront dans Tavenir tiennent intimement k 
ceux qui se deroulent actuellement.

Lorsqu’ils sont longtemps repetes, les plus petits
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effets peuvent engendrer de grandes causes; et nous 
savons tous que la goutte d’eau qui tombe toujours £ 
la mfiine place finit par creuser son trou dans le roc 
le plus dur.

En principe, pour se faire une heurcuse destinSe, 
il faut d’abord que chacun cherche la voie qui lui con- 
vient le mieux, car nous avons tous des- aptitudes 
speciales; qu’il acqu ire  toutes les connaissances vou- 
lues pour etre toujours k la hauteur de sa t&che, et 
qu’il oriente le courant de ses pens6es vers le but 
qu’il veut atteindre. Mais il ne suffit pas de dire 
du bout des lfcvres : \e veux; il faut que la volonte parte 
naturellement des replis les plus profonds de la cons­
cience et qu’elle prenne naissance dans un vif desir 
du succ£s; qu’elle soit calme, constante, uniforme; que 
sans orgueil, mais avec une noble frerte, l’on ait alors 
la plus grande confiance en sa valeur personnelle, en 
l’effieaciie des moyens que l’on emploie, et dans la 
certitude absolue de la reussitc.

Tous les individus ne sont pas aptes & vouloir avec 
energie et perseverance. Le calme et le sang-froid au 
moment du danger sont l’indice d’une volonte puis- 
sante. En general, les gens nerveux et impression- 
nables, ceux qui s’irritent k la moindre provocation, 
ont une volonte faible, surtout lorsqu’ils sont entetes 
et qu’ils ne reviennent pas sur la determination qu’ils 
ont prise dans leur emportement. Mais la volonte des 
uns et des autres est toujours susceptible d’6duca- 
tion et de d6veloppement; et cela, avec d’autant plus 
de facdite qu’ils sont moins entetes.

Ainsi, pour 6lre heurcux; fort, bien porlant, r^us- 
sir en tout et assurer sa Deslinde, il faut exercer au- 
tour de soi une puissante Influence personnelle, etre 
sympathique et attractif. Cette influence est poss6dee a 
un degre plus ou moins eieve, naturellement et meme 
sans en avoir conscience par les meneurs des foules, 
par les reformateurs religieux et autres, par les grands
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orateurs et par tous ceux qui, du bas de l'Schelle 
sociale, parviennent aux meilleures situations. Si 
ceux-l& connaissaient la nature et la cause de l’in- 
fluence qu’ils exercent instinctivement sur ceux qui 
les entourent, ils pourraient trfcs facilement la forti­
fier, la ddvelopper encore et la diriger pour obtenir 
des r6sultats plus importants.

Cette m6me influence existe aussi chez un trfes 
grand noinbre d’individus qui ne savent pas du tout 
s’en servir, car leurs quality  plus ou moins grandes 
sont contre-balanc6es par certains d6fauts, souvent 
insignifiants, qui peuvent m6me passer pour des qua­
li ty  aux yeux du plus grand nombre; enfin, elle est 
a l’6tat latent chez tous les autres. Les premiers 
comme les derniers, s’ils jouissent de la plenitude de 
leurs faculty intellectuelles et morales, peuvent tou- 
jours la d6velopper, apprendre a s’en servir, la faire 
grandir encore et m6me la faire grandir toujours.

Cette influence, ce Magnilisme personnel, naturel 
ou acquis, ne tient pas toujours aux apparences extd- 
rieures. Une belle stature, un port majestueux, une 
figure agrGable, des manures distingu6es peuvent y 
contribuer et y contribuent dans une certaine mesure. 
Mais, qu’on le sache bien, il n’y a pas de corps trop 
contrefait, pas de figure trop laide, pas d’apparence 
trop ch6tive qui ne puisse lui donner asile.

Si de belles pens6es sont exposes dans un beau 
langage, leur tendance h s’imposer n’en est que plus 
grande; mais, la puret6 et la noblesse des pensSes 
jouent ici le rdle principal, et celui qui parle avec 
peu d’61oquence parvient toujours & se faire dcouter 
en raison directe de T616vation de ses pensSes et de 
la conviction avec laquelle il les exprime.

Nous rencontrons des individus fort laids, contre- 
faits, qui nous sont tr&s sympafhiques et qui exercent 
Svidemment sur nous une influence susceptible de 
nous disposer en leur faveur, tandis que nous restons 
froids, impossibles devant certains individus beaux et
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bien faits au point de vue plastique, mais qui n’onl 
pas depression, qui n’impressionnent pas notre etre 
interieur. Ces derniers sont comme de belles statues 
qui, manquant de chaleur et de Magnetisme, ne sont 
que des images de la Vie.

Napoleon 6tait petit, sans grande instruction, d6- 
pourvu du prestige que donnent la naissance et la 
fortune, mais il poss6da.it naturellement & un degr6 
que nul ne saurait depasser ni m6me alteindre par la 
pratique et par l’entralnement le Magnetisme person­
nel, cette Influence, cette Force, soeur aln6e du g6nie, 
qui permet de surmonter tous les obstacles, qui as­
sure le pouvoir, donne le moyen de bouleverser le 
monde, de disposer des empires et d’accomplir des 
oeuvres gigantesques.

« Qu’on se rappelle simplement, dit un distingue 
personnaliste que je citerai plusieurs fois, sa marche 
triomphale h travers la France, apr£s Invasion de 
Tile d’Elbe, et l’irresistible souverainete qu’il exerga 
alors sur la foule. Paysans, nobles et bourgeois 
se pr6cipitaient sur son passage, attires comme par une 
force mysterieuse; et sous l’empire du charme, un 
million de poitrines humaines poussaient le cri formi­
dable, immortalise par l’histoire: Vive VEmpereur. »

Lorsqu'on le poss6de consciemment et qu’il est d6- 
velopp6, le Magnetisme personnel constitue le plus 
pr6cieux et le plus durable de tous les biens. II vaut 
mieux que la science, car il est la Science des Scien­
ces; il est cent fois preferable & la fortune la mieux 
etablie, car celle-ci peut sombrer du jour au lende- 
main dans des speculations maladroites.

Avec lui, le plus modeste peut toujours avoir la 
certitude de devenir meilleur, de jpr6parer avanta- 
geusement son avenir et l’avenir des siens, de vivre 
toujours dans une honnete aisance entoure de la con­
sideration de tous, de jouir d’une bonne sante physique 
et morale qu’il transmettra h sa descendance; en
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somme, de possSder le bonheur sous ses formes les 
plus varices. Celui qui a des ambitions quelque gran- 
des qu’elles puissent 6tre, qui convoite l’amour, qui 
veut la fortune ou tout autre avantage peut avoir la 
m taie certitude de l’obtenir si cela ne nuit en rien k 
la propri6t6 d’autrui.

Avec le Magn6tisme personnel, tout est complet, tout 
est certain, tout est durable; sans lui, au contraire, 
rien n’est stable, rien n*est parfait. II est en tout et 
partout la cause directe du succfcs, l’exposant et l’ex- 
pression de la puissance.

II est & la port6e de tous. Cet ouvrage permet k 
chacun de le dSvelopper davantage s’il le poss&de d6j&, 
de l’acqu6rir et le d6velopper ensuite s’il n’est chez 
lui qu’& l’6tat latent. Mais les rSsultats ne seront pas 
identiques pour tous, car il faut compter avec les 
dispositions naturelles de chacun.

II est un certain nombre d’individus qui compren- 
dront tous les details de l’enseignement, m6me avant 
d’avoir completement lu l’ouvrage. Ils se mettront k 
la pratique et en retireront immSdiatement les plus 
grands avantages.

D’autres, et ce sera le plus grand nombre, le reli- 
ront et comprendront certaines affirmations qu’ils 
n’avaient pas comprises tout d’abord; puis ils se met­
tront & la pratique et obtiendront des r6sultats tr&s 
satisfaisants en l’espace de un & deux mois.

Enfin, un tr&s petit nombre, des moins favoris6s, 
ceux qui vivent dans l’indolence et qui redoutent l’effort, 
le trouveront d’abord au-dessus de leurs forces et sur- 
tout de leurs moyens d’action. Ils le reliront pour le 
relire encore, l’6tudier et le m6diter. A un moment 
donn6, une lueur d’espSrance leur apparaltra, et ils 
comprendront qu’en voulant, ils sont capables de 
quelques efforts. Ils essaieront alors timidement; avec 
l’esp6rance, le courage viendra peu k peu, et ils par- 
viendront k obtenir, au bout d’un temps plus ou

Magnetism© P ersonnel 1*
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rnoins long, trois mois, six mois peut-6tre, des r£sul- 
tats satisfaisants, et la partie sera gagn£e.

Apr&s un premier succ&s, la t&che deviendra de 
plus en plus facile, et il ne restera plus, aux uns 
comme aux aulres, quA continuer pour voir bientdt 
doubler, tripler, d6eupler m£me les premiers r£sultats.

Pour terminer cette Preface d6j& longue mais cer- 
tainement n£cessaire, je dirai que Touvrage est divisd 
en deux parties:

1° Une partie tMorique qui £tudie les lois psychiques, 
ainsi que les manifestations de la pens£e et de la 
volonte;

2° Une partie pratique, demonstrative, exp6rimen- 
tale, qui enseigne les moyens de se rendre maltre de 
ses pens£es, de d£velopper et de fortifier sa volonte, 
et d’assurer tous ses moyens d’action pour arriver 
but de ses d£sirs.

II. DURVILLK en 1872 — 1887 — 1901 — 1903

Go. gle
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C O N S ID E R A T IO N S  G E n E R A L E S

D e f in i t io n .  —  O u v r a g e s  a  e tu d ie r .  — L e s  L o i s  p s y c h iq u e s .  

—  C o m m e n t  a c q u i r i r  l ’in f lu e n c e  p e r s o n n e l l e  ?

Definition. — L’expression de Magnetisme per­
sonnel nous vient des Americains.

Ce Magnetisme est une influence naturelle ou ac- 
quise qui permet k l’homme comme ct la femme 
d’attirer & lui la consideration, l’interfit, la sym- 
pathie, la conflance, l’amitie et l’amour de ses 
semblables; d’obtenir les meilleures situations, 
d’arriver a la domination ct a la fortune, ou tout 
au moins au bien-fitre que nous desirons tous. 
Cette influence nous met immediatement en con­
tact avec les energies qui nous entourent, avec les 
sympathies qui flottent incertaines et indecises 
dans l’atmosphere, et nous permet de les fixer en 
nous pour accroitre notre individualite physique 
et morale. Ellc donne au magnetiseur le pouvoir 
d’operer mSme a distance, des guerisons extraor- 
dinaires, et i\ l’hypnotiseur celui de suggerer ce 
qu’il veut; c’est elle qui donne k chacun de nous



l’intuition, cette perception intime faite aveG 
les sens de l’esprits qui permet de distinguer ce 
qui nous est bon et utile de ce qui nous est nui- 
sible.

—  2 0  —

Ouvrages k etudier. — Trois ouvrages traduits 
de l’anglais sont partiouili&rement recom manda- 
bles pour l’6tude du Magn6tisme personnel. Dans 
l’ordre de Timportance que je leur attribue, ce 
sont:

La Force-Pensee, son Action et son R61e dans 
la Vie, 1 vol., par W illiam  W alker Atkinson.
Vos Forces et le Moyen de les utiliser, 2 vol., 

par Prentice Mulford.
Cours de Magnetisme personnel. De l’em pire 

sur soi-meme et du d6veloppement des disposi­
tions naturelles, 1 vol., par V. Turnbull.

Les deux prem iers auteurs considerent la pen- 
s6e convenablemenit dirig£e par la volont6 comme 
la cause directe du bonheur ou du m alheur qui 
nous arrive. Les pensSes des divers individus se 
repoussent, s’a ttiren t et se com binent selon cer- 
taines lois d’affinite pour form er des pens^es nou- 
velles. II suffit alors pour acqu6rir l’influence 
personnelle k un degr6 tr&s 61ev6, de n ’avoir que 
des pens^es d’altruism e, de bienveillance et de 
bont6, qui attiren t les pens6es de m6me nature, 
pour form er une sorte de capital que Ton emploie 
consciemment ou inconsciem m ent pour parvenir 
au bu t que Ton veut atteindre.
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Le dern ier aittribue l’influence p e rso n n e ls  k 
une force m entale qui agit k  la fa<?on de Taimant 
et de l’eiectricite. Cette force se m anifeste sous la 
forme de « courants m entals » analogues aux cou- 
ran ts 61ectriques, qu i vont presque consitamment 
d ’un cerveau & l’autre, fig. 1; et les plus influents

sont ceux qui savent em m agasiner en eux, dans 
une sorte de « batterie de reserve », la plus grande 
somme de force qui leur appartien t en propre, 
ainsi que celle qu ’ils puisent chez les autres. 
Quoiqu’elle ne me paraisse r6soudre que certains 
cdtes de la question, la th£orie des courants m en­
tals n itrite  d’etre prise en s6rieuse consideration.

Cette action du d£sir, de la pens£e et de la vo- 
lonte etait connue des anciens. Les ouvrages bi- 
bliques san t rem plis d’exemples frappants. qu ’il

F io .  1. — L bs courants mentals de T urnbull
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n’y a qu’& degager de la croyance & l’intervention 
divine pour les voir apparaitre dans toute leur 
simplicity.

En raisonnant sur les facult6s de l’iime, Avi- 
cenne, Roger Bacon, C. Agrippa, Paracelse, Vap 
Helmont et beaucoup d’autres en ont parly dans 
leurs 6crits. Mais, pour ne recommandcr ici que 
les ouvrages modernes que l’on puisse ytudier 
avec intyrSt, je citerai seulement, dans l’ordre 
que je leur attribue au point de vue de leur im­
portance :

Comment devenir energique! Introduction 
4 l’Education personnell© pour acquyrir Energie 
et Activity, i  vol., par le docteur Gebhardt;

VAttitude qui en impose, et comment l’acquy- 
rir, i  vol., par le m4me;

L'Education de la Volonle, 1 vol., par J. Payot;
L'Education rationnelle de la Volonte, 1 vol., 

par le docteur P.-E. Levy;
L'Homme visible et invisible, 1 vol., par Lead- 

beater ;
Dogme et Rituel de la Haute Magie, 2 vol., 

par E liphas Levi;
Traits ilementairc de Magie pratique, 1 vol., 

par Papus ;
Traite mithodique de Science occulle, 1 vol. 

par le mtme.
Les ouvrages de Gebhardt, Payot et P. E. Lyvy, 

se rapportent 4 peu pr£s exclusivement au dyve- 
loppement de la volonty; celui de Leadbeater est 
un remarquable ouvrage de theosophic, mais un 
peu trop abstrait pour ceux qui dybutent dans 
l’ytude si compliquye du pouvoir de l’homme;
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celui d’Eliphas L6vi, qui est consid6r6 comme, un 
des meilleurs classiques de l’occulte, m&iterait 
d’etre place le premier de cette seconde categorie, 
si les grandes veritds qu’il contient, relativement 
au r61e de la pens^e et de la volonte, n’etaient pas 
trop souvent voildes sous des formules magiques 
qui les rendent incompr6hensibles & ceux qui ne 
sont pas initios au langage des occultistes. Enfm 
ceux de Papus, contiennent de s^rieuses obser­
vations, qui ont 6galement besoin d’etre d6gag6es 
de bon nombre de formules quc je considere 
comme inutiles.

Les Lois psychiques. — Dans le monde physi­
que, l’harmonie resulte de la loi des contraires. 
Les effets de l’aimant et de l’eiectricite consti­
tuent le type le plus apparent de l’application de 
cette lo i: Les pdles ou fluides de mime nom se 
repoussent; les pdles ou fluides de noms contrai­
res s'attirent. II en est de meme pour le magn&- 
tisme humain,qui n’est qu’une propri6t6, qu’un 
mouvement de la mature. (V. a ce sujet ma Phy­
sique magnilique.)

Les lois psychiques sont inverses; ce sont les 
semblables qui s’attirent et les contraires qui se 
repoussent. On peut les formuler ainsi: Les pen- 
sees et les actions de mime nature s'attirent el 
font naitre ou augmentent la consideration, la 
sympathie, la confiance et Vamour que les indivi- 
dus sont susceplibles d'avoir les uns pour les au- 
tres; les pensees et les actions de nature opposie 
se repoussent et donnent naissance d Vantipathie, 
d la me fiance et d la haine.
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Nos pens6es peuvent fitre consid6r6es comme 

des corps materiels; et ci ce titre, en dehors de 
ces lois physico-psychiques, elles sont encore 
soumises & des lois chimiques analogues & celles 
qui president a la composition et & la decompo­
sition des corps qui tombent sous nos sens. Ainsi 
elles se communiquent et s’6changent, allant con- 
tinuellement d’un individu & un autre, mSme 
sans que nous en ayons conscience; et lors- 
qu’elles sont de. mSme nature sans fitre identique- 
ment semblables, elles ont une sorte d’affinite les 
unes pour les autres qui leur permet de se com­
biner pour former des pens^es, des id6es et des 
dispositions nouvelles. C’est ce qui explique notre 
changement d’opinion apres avoir 6cout6 passive- 
ment un conKrencier ou un ami sympathique trai- 
tant un sujet quelconque qui ne nous »st pas en- 
lierement familier. C’est ce qui explique aussi la 
modification de nos besoins, de nos d6sirs,- de 
nos penchants, lorsque nous fr^quentons cons- 
tamment un individu ou un groupe d’individus 
qui pensent et agissent d’une fagon difterente de 
la ndtre. Cette v6rite admise depuis longtemps a 
donn6 naissance & ce proverbe : Les mauvaises 
frequentations corrompent les bonnes moeurs.

Comment acquerir l’lnfluence personnelle. —
Les difterents auteurs qui ont traits de la question 
ne sont pas absolument d’accord sur les condi­
tions que l’hornme doit remplir pour acqu6rir l’in- 
fluence personnelle lorsqu’il ne la possfede pas et 
pour l’augmenter lorsqu’il la poss&de & un certain
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degr6. Les uns attribuent cette influence au re­
gime vegetarian, sans observer qu’elle peut par- 
fois exister Jt un trfes haut degr£ chez certains 
intemp£rants qui abusent de l’usage de la viande; 
les autres rattribuent ci la chastete, sans se rendre 
compte qu’on la rencontre aussi chez quelques 
personnes qui sont fort loin d’etre chastes: d’au- 
tres encore pensent qu’elle est partout dans la 
nature et que;, par la respiration pratiqu£e sui- 
vant certaines regies, chaeun peut la prendre dans 
l’air ambiant; qu’on peut mfeme la prendre dans la 
force musculaire que l’on transforme ensuite en 
force psychique; enfln, tous sont peu prfcs d’ac- 
cord pour admettre que lorsqu’elle est acquise, 
elle se manifesto sous Faction de la pens£e ou de 
la volonte agissant ensemble ou s£par£ment, 
m£me sans que nous en ayons conscience.

II y a dans toutes ces theories une tr&s large 
part de v6rit£, mais aucune ne la contient com­
p lem en t. L’hygifene alimentaire joue certaine- 
ment un rfile considerable dans la conservation 
de notre sante physique et morale; le fait de ne 
pas gaispitler maladroitement ses forces physi­
ques dans les plaisirs sensuels trop souvent re­
putes joue £galement un rdle tres important; par 
des exercices corporels intelligemment conduits, 
on d£veloppe les forces physiques, et la gymnas- 
tique respiratoire a certainement une grande im­
portance ; mais, retenons bien ceci : Nous posse- 
dons tous l’influence personnels, ou nous som- 
mes tous disposes l’acqu£rir ; elle est naturellc- 
ment tr&s d£velopp£e chez ceux aui s’imposent et 
qui r£ussissent en lou t; tandis que chez certains
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autres, elle n’existe qu’a l’etat latent, plus ou 
moins prepare «t Stre d6velopp6e. Pour operer 
ce developpement, j© dirai que tous les 
moyens physiques enseignes par 1’hygiene 
sont bons, k la condition de d6velopper en m6me 
temps le fonctionnement regulier de la pens6e et 
d’exercer la volonte pour s’en rendre compiete- 
ment maltre.

Sachez que rien ne se perd, que rien n’est in­
different dans la vie et que nos pens£es les plus 
simples en apparence influent sur nous et sur 
ceux qui nous entourent, et qu’elles contribuent 
dans une certaine mesure ct notre bonheur ou £t 
notre malheur.

Les pensees que nous dinetions avec persistance 
s’attachent a nous, en attirent d’autres de m6me 
nature et forment aulour de nous une sort© d’at- 
mosph&re, d'aura (mot latin qui signifie souffle, 
vapeur subtile), plus ou moins dense, plus ou 
moins etendue, qui constitue un quelque chose 
de notre personnalite. De cette atmosphere, 
rayonne autour de nous des prolongements que 
l’on peut, comme le fait l’auteur du Magnetisme 
personnel, comparer a des courants eiectriques, 
ou mieux encore aux lignes de forces que l’on ob­
serve autour des aimants, comme le montre le fan- 
t6me magnetique, fig. 2 et 3. Ainsi, si nous £met- 
tons des pens<5es de bonte et de bienveillance, nous 
attirons du dehors des pensees analogues et nous 
gagnons en mfime temps la confiance et la sym- 
pathie de ceux qui sont bons et bienveillants; tan- 
dis que si nous ne pensons qu’ii la persecution, & 
la haine, k la vengeance, & la jalousie, nous atti­
rons des pensees de cette nature qui viennent en-
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tretenir et m6me grossir notre aura; et, tout en 
Eloign ant de nous ceux qui peuvent nous etre 
utiles, nous attirons les maniaques, les obs6d6s, 
les jaloux, les mdchants, les rageurs, ce qui jus- 
tifie amplement ce proverbe: Qui se ressemble 
s'assemble.

C’est ainsi que nous sommes sympathiques 
ou antipathiques, que nous nous rendons heureux 
ou malheureux, que nous faisons tourner la roue 
de la fortune pour ou contre nous; en un mot, 
que nous faisons notre propre destin6e.

Demandez et vous recevrez, jrappez et Von vous 
ornrira, nous dit l’Evangile; ces affirmations sont 
absolument exactes en ce sens : Mettez-vous dans 
les conditions exigees pour cela, c’est-ci-dire 
croyez & la possibility d’obtenir ce que vous de­
mandez et veuillez l’obtenir comme une chose qui 
vous est due, vous pouvez avoir la certitude abso- 
lue que, si cela ne nuit en rien & la consideration 
et a 1’interSt de vos semblables, vous obtiendrez, 
sinon tout ce que vous aurez demand^, du moins 
une quantity proportionnelle i  la sincerity de 
votre demande et & la somme de volonte que vous 
aurez depensee en vue de l’obtenir. II n’y a pas 
d’autre difficulty que celle de vouioir avec 6ner- 
gie, persistance et perseverance.

La volonte, surtout lorsqu’elle est aidee par la 
foi, est la premiere des puissances; c’est la force 
la plus considerable que nous ayons h notre dis­
position, et c’est en elle que repose l’unique fon- 
dement des miracles et de la magie antique.

Ce n’est pas une volonte superieure qui nous 
accorde la chose demand6e; mais on pourrait pres- 
que dire que cette chose etait 1&, h une certaine



distance, k la disposition de celui qui saurait la 
prendre. C’est ce qui explique l’efficacite rCelle 
de la priCre. Lorsque celle-ci est vCritablement 
sincere, elle possCde des proprietes suffisantes 
pour attirer sur le crovant une somme plus ou 
moins grande de consolations, de satisfaction et 
meme d’avantages matdriels. En effet, il parait 
evident que lorsqu’un catholique prie avec fer- 
veur saint Antoine de Padooie, par exemple, pour 
retrouver un objet perdu, trfcs souvent il retrouve 
immediateinent cet objet, quand, selon toute pro­
bability, il ne l’aurait retrouvd qu’au bout d’un 
temps plus ou moins long. La thCorie de ce phe- 
nomene est bien simple : ce n’est pas le person- 
nage invoque qui a exauce la priere ; mais par sa 
foi, le croyant s’est mis dans les dispositions 
psychiques convenables pour attirer a lui les in­
fluences qui etaient susceptibles de guider uti- 
lement ses recherches.

Les guerisons dites miraculeuses de Lourdes et 
d’ailleurs s’expliquent de la mCme maniCre. Par 
le desir de gu6rir, par les emotions du voyage et 
surtout par la foi, les pelerins se mettent dans les 
conditions voulues pour attirer a eux les influen­
ces, les forces, — les spirites diraient les fluides 
— qui sont susceptibles de determiner la gu6ri- 
son; et sous l’empire de l’action physique exer- 
c6e par l’immersion dans la piscine, une reaction 
assez violente se produit pour vaincre un mal qui 
restait invincible sous Taction des divers moyens 
que le medecin avait pu employer.

Il en est de mfeme pour le plus grand nombre 
des effets spirites: le medium, aide de la force, 
des fluides des assistants, attire a lui. du milieu
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ambiant, tous les 616ments qui sont n^cessaires 
a la production des ph6nom&nes.

Les sentiments, les qualites, les d^fauts, les 
passions, je dirai mfime toutes les propri6t6s phy­
siques et morales que poss&dent ou peuvent pos- 
s6der les fetres vivants sont dans la nature sous 
un© forme r6elle, materielle, presque palpable, 
et chacun y prend ou peut y prendre ce qu’il est 
susceptible d’assimiler. Connaissant les lois qui 
president aux maniflestationsr de ces ph îno- 
mfenes de la vie psychique, on peut attirer & soi 
les bonnes choses et Eloigner les mauvaises. Ce 
pouvoir est universel; il n’est pas limits & 
l’homme, car on l’observe dans l’instinct et dans 
la manure d’etre des animaux. En descendant les 
degrds' de l’̂ chelle-ontologique on le trouve 4 un 
degrd trfes 61ev6 chez les plantes, qui possfedent 
toutes des propri6l6s particulifcres & leur espfcce. 
C’est par lui que la belladone puise l’atropine 
dans le milieu ambiant; que le pavot somnifere 
y puise l’opium qui nous donne la morphine, 
cherc & certains des6quilibr6s ; ou mieux encore 
que certaines algues marines absorbent beau- 
coup de brome et d’iode, quoique ces corps ne se 
trouvent qu’en quantity inflnit^simale dans l’eau 
de la mer. Si chaque plante consid^ree indivi- 
duellement peut ainsi puiser dans le milieu ou 
elle se trouve les principes qu’elle contient, c’est 
evidemment parce que ces principes y sont d6ja, 
et que son organisation lui permet de les prendre 
a l’exclusion des autres.

Apprenons done & faire au moins ce que font 
les v6g6laux, c’esfrii-dire & puiser dans la nature 
les principes, les agents, les forces qui nous sont
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F i g . 4. — T iVru d ’o i s ka u

Obtenue par la main gauche de M. Darget et la main droitt* de 
M"* Agnlana, les doigts de chacun d’eux 6tart places sur un 
grillage a un centim etre du bain r^v^lateur; 12’ de pose.

Original from
HARVARD UNIVERSITY



F i g . 5. — L ’A i g l e

Obtenu A sec, au-d^ssus du front de Mme Darget, 
erdormie du sommeil magu6tique; pose 10’.

F io. 6. — Unb canne

Ohtenue par le C* Darget, en regardant une plaque dans le bain 
r£v61atenr e t e n  posant ses doigts du cote verre, en voulant 
forteinent reprodnire l’imagc de sa canne qu’il avait pr6alablemcnt 
regards avec tixitd.

Digitized by Google Original from
HARVARD UNIVERSITY



_ F ig . 7 . — Une hoijt e i ix e

OMenue par le mrme, en penrant a une boutEillo . Fn regardant la 
ligurE a l’envers on remarque a droite l’iniage d’une vieilk  femme. 
avEC une coilfo.

Original from
HARVARD UNIVERSITY



Ko . 8. — =Une uou tei lle 
Obttniue par le mem ,̂ dans les monies 

conditions qiie la pr^ d e n te

Original from
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n^cessaires pour assurer notre bonheur. Par des 
connaissances techniques relativement peu 6ten- 
dues, mais surtout par la culture, le d&veloppe- 
ment et l’accroissement de nos facult£s mentales, 
nous pouvons lous y parvenir a un degrd plus ou 
moins 61ev6. C’est ce que je vais t&cher de vous 
d6montrer. Pour y parvenir, je prendrai pour 
base cette affirmation de Prentice Mulford: Les 
Pensdes sont des choses. Je ne ferai que peu de 
tlSorie, car j’attache plus d’importance auxfaits; 
et dans tous les cas, je prendrai les meilleurs pre­
cedes dSducation partout oh je les trouvebai.

On dit toujours & ceux qui sont affliges : ne 
pensez pas a vos maux; si vous 6tes Iristes, pen- 
sez a, la gaiete; mais on ne leur dit rien de ce 
qu’ils doivent Zaire pour cela. Je vous le dirai. 
J’expliquerai comment on peut remplacer les 
pensdes sombres, d6sesp<$rantes et nuisibles qui 
d^priment, par des pens£es riantes et gaies qui 
apportent l’esp^rance vivifiante, le courage et la 
force permcltant de vaincre les obstacles qui s’op- 
posent a la r£ussite et au bonheur de chacun.

Ayez la certitude absolue que cette etude vous 
servira a ameliorer votre situation dans une large 
mesure; mais sachez aussi que pour que la puis­
sance personnels atteigne un degr6 tr&s eicvc 
il faut une bonne intelligence naturelle guid6e 
par un raisonnement logique et sain, beaucoup 
de discemement, de tact et de bon sens; de la 
bonte, de la discretion, et par-dessus tout une 
volonte in£branlable.

Quelques mots encore pour terminer cette in­
troduction. Soyez bien persuades que la pens6e,

2



m^tne sans le secours de la volonte, modifie tout 
ce qui nous entoure, qu’elle donne aux choses 
des quality nouvelles qui s’ajoutent. & celles 
qu’elles poss6dent en propre; qu’avec le secours 
de la volonte, elle cree rtellement, non pas des 
images, mais des agents, des forces, des corps 
m&me poss£dant les propriety physiques et chi- 
miques des corps materials, corps qui agissent, 
se meuvent et sont susceptibles de communi- 
quer le ton de leurs mouvements, ainsi que leurs 
qualites propres, aux fetres et aux choses places 
dans la sphere de leur action.

Si les pens6es et les diff6rents 6tats de l’&me 
existent re el lenient au point de Vue materiel, on 
doit pouvoir les photographier. En effet, cet enre- 
gislrement sur la plaque photographique est non 
seulement possible, mais il est certain. Le doc- 
teur Baraduc (V. L'Ame humuine, ses Mouve­
ments, ses Lumiferes et l’lconographie de l’lnvi- 
sible fluidique, 1896; Les Vibrations dela Vitality 
humaine, 1904) et le commandant Darget en ont 
obtenu de remarquables specimens. Les cliches 
des 5 figures 4, 5, 6, 7 et 8 ont 6te obtenus par ce 
dernier, lorsqu’il elait chef d’escadron au 2® regi­
ment de cuirassiers en garnison a Tours.



II

C O N S T IT U T IO N  D E E A  M A T I& R E

C o m m e n t  l a  M a t i6 r e  e s t  c o n s t i t u t e .  —  L e s  P la n s  d e  la  
n a t u r e .  —  L e s  C o r p s  d e  l 'H o m m e . — L e s  C o rp s  d a n s  le s  
r e g n c s  d u  p la n  p h y s iq u e .  —  N o tr e  I m m o r t a l i t e .

Pour bien faire comprendre comment les pen- 
sees peuvent fetre considers  comme des choses, 
c’esl-a-dire comme des objets materials, je suis 
oblige d’entrer dans certaines considerations re­
latives ct la constitution de la matifere, aux plans 
de la nature et aux dilterents corps de l’homme.

Comment la matifere est constitute. — La ma­
lice  est formte de particules infiniment petites, 
instcables, indivisibles, indestructibles, que 
l’on nomme des atomes (de deux mots grecs, a 
privatif, et temnd, couper, voulant dire que Von 
ne pent couper ou diviser davantage).

Les.atomes s’orientent et se groupent en nom-
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bre plus ou moins grand pour former des mole­
cules qui, jointes les unes aux autres, sont main- 
tenues par la force de cohesion.

Les atdmes et les molecules ne s’ajustent pas 
les uns sur les autres comme des cubes de mfime 
volume; mais ils sont au contraire s6pares les 
uns des autres par des espaces relativement 
enormes, dans lesquels circule librement un 
fluide, Vither, qui, lui au'ssi, nest que de la 
mature k un etat plus subtil. Libres dans les 
espaces qu’ils occupent, les atomes sont animes 
d’un mouvement qui leur est propre, mouvement 
vibratoire extremement rapide, qui est constam- 
ment modifie par les mouvements differents qui 
leur arrivent du dehors.

Si l’atome, que nous pouvons appeler I'atome 
chimique represente la matifere a son dernier 
degre de divisibility par les moyens dont nous 
disposons, tout indique qu’il n’est pas un atome 
dans le sens etymologique du mot, et qu’il est 
reellement divisible par des moyens plus puis- 
sants. Quelques chimistes hardis, parmi lesquels 
je cilerai M. Jollivet Castelot, l’auteur de La Vie 
el VAme de la Maliere, affirment qu’il est forme 
par l’agglomeration de particules d’ether qui, 
par leur nombre, leur groupement, leur orien­
tation et leur mode de mouvement, constituent 
les atomes des differents corps avec les proprie- 
tes physiques et chimSques que nous connais- 
sons i  chacun d’eux. L’ether serait ainsi consi- 
d6re comme le veritable atome, I'atome principe, 
le protoplasma de la matiere solide, liquide ou 
gazeuse qui tombe sous nos sens.

On cherche main tenant k lout unifier. Si les
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physiciens ont d6j& 6tabli et d6montr6 l’unit6 
des forces physiques, les chimistes qui raison- 
nent comme Jollivet Castelot, cherchent k faire 
admettre l’unit6 de la mati&re.

Les occultistes et Jes th£osophes consid&rent 
Vtther comme un quatrieme 6tat de la matiere 
venant s’ajouter aux trois 6tats solide, liquide et 
gazeux que nous. connaissons. Ils pensent aussi 
que la mati&re telle que nous pouvons la con- 
naitre sous ces quatre Stats, est divisible k l’in- 
flni. Dans son remarquable ouvragi© sur I'Homme 
visible et invisible, Leadbeater s’exprime ainsi 
k ce su jet:

« ...Ce que nous appelons, djit-il, un atome 
d’oxygSne ou d’hydrogfene, n’est point le degrS 
ultime et de fait, point un atome du tout, mais 
une molScule qui, sous certaines conditions, 
peut Stre brisSe en atomes. En rSpStant ce pro­
cessus de separation on arrive Sventuellement & 
un nombre infini d’atomes physiques dSfinis qui 
sont tous semblables; il y a done une substance 
a la base de toutes les substances, et des combi- 
naisons diverses de ces atomes ultlmes, nous 
donnent ce que la chimie appelle des atomes 
d’oxyg&ne ou d’hydrogene, d’or ou d’argent, de 
lithium ou de platine, etc...

« Ces atomes, cependant, ne sont atomes ul- 
times qu’au seul point de vue de notre plan phy­
sique; c’estrii-dire qu’il y a des mSthodes par 
lesquelles ils peuvent Stre subdivis6s; mais lors- 
qu’ils sont brisks ainsi, ils nous donnent une ma­
tiere appartenant & une region differentc de la 
nature,... matter© qui n’pst plus expansive ou 
contractile & quelque degr£ de chaleur ou de
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froid que nous la soumettions. Cette matter© sub­
tile n’est point simple non plus, mais complex©; 
et nous trouvons qu’elle existe aussi dans une 
serie dtetats & elle propres, correspondent a peu 
pres aux etats de la matter© physique que nous 
appelqns solides, liquides, gaz ou others. En con­
tinuant, plus avant, notre processus de subdivi­
sion nous arrivons &. un autre atome,... l’atome 
de cello region de la nature que les occultistes 
ont appete le Monde astral.

« Le processus peut etre repete encore: car, 
en subdivisant cet atome astral nous nous trou­
vons cn presence d’un autre monde plus eieve 
et plus subtil, quoique toujours materiel. Une 
fois de plus nous trouvons de la mattere existant 
dans des conditions bien deflnies et a des etats 
differents correspondent & ce niveau tres eieve; le 
resullat final, c’est que nos investigations nous 
cenduisent une fois de plus a un atome... 
l’atome de cette troisteme grande region de la 
nature que la Theosophie appelle le Monde men­
tal. Autant que nous pouvons le savoir, il n’y a 
pas de limite rttelle que pour nos capacites d’ob- 
servation. Nous en avons assez, cependant, pour 
elre certains de Texistence d’un nombre consi­
derable de regions diff6rentes, chacune etant, 
dans un certain sens, un monde en lui-nteme, et, 
dans un sens autre et plus large, nous voyons 
que loutes ces regions forment les parties d’un 
lout prodigieux. »

Les Plans de la Nature. — Les ntemes th6oso- 
phes designent ces regions sous le nom de mon-
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des ou de plans. Dans le langage courant, on a 
tendance k les placer les uns au-dessus des au- 
tres, suivant la densite de la matiere qui les 
compose. Dans la realite, il n’en est pas ainsi.

ne faut pas s’imaginer, continue Leadbea- 
ter, qu’ils sont superposes comme les tablettes 
d’une bibliotheque, mais plutot qu’ils remplissent 
tous le m^me espace, s’interpenetrant les uns les 
autres.

« II est un. fait bien reconnu dans la science, 
que, mSme dans les substances les plus denses, 
jamais deux atonies ne se touchent, chaque atome 
a toujours son champ d’action et de vibration, 
chaque molecule, & son tour, possede un champ 
encore plus grand; de sorte qu’il y a toujours de 
Tespace entre ces atomes ou ces molecules, et cela 
dans toute circonstance possible, chaque atome 
physique est baigne dans ume mer astrale,... une 
mer de matiere astrale, qui l’environne et remplit 
tous les interstices de cette matiere physique. 11 
est universellement reconnu que l’ether interpe- 
netre toutes les substances connues, le solide le 
plus dense comme le gaz le plus rar6fi£; et 
comme il se meut, en toute liberte, entre les par- 
ticules de la matiere la plus dense, de meme la 
matiere astrale Tinterpenetre k son tour et se 
meut. en toute liberie, parmi ses particules. La 
matiere mentale, k son tour, i)nterp6netre Tastrale 
dans les mfemes conditions. Ges dilTerentes re­
gions de la nature ne sont done, en aucun cas, 
separeos dans respace, elles existent tout autour et 
aupres de nous, de sorte que, pour les voir ou les 
etudier, il n’est point necessaire de nous mouvuir 
dans respace : il suffit d'eveiller en nous-memes
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les sens au moyen desquels elles peuvent §tre 
pergues. »

Pour expliquer comment plusieurs formes de 
la mature ainsi consid6r6e selon son degr6 de di­
vision ou de t6nuit6, peuvent occuper le m&me 
espace, je vais faire une comparaison qui fera trfes 
bien comprendre ce ph^nomeine.

Supposons une cavitd quelconque remplie de 
pierres. Ges pierres vont nous repr£senter la ma­
ture & ses divers 6tals; mais elles n’occupent pas 
toute la place qui leur est r6serv6e; il reste entre 
elles des interstices qui peuven't fitre comblGs par 
du sable. Ce sable nous repr^sente ici la mati&re 
astrale p6n£trant la matiCre physique. Les grains 
de sable laissent entre eux des interstices qui peu­
vent £tre comb 16s par de l’eau, et l’eau nous repr6- 
sentera ici la matiere mentale p6n6trant la mature 
astrale. L’eau laisse encore entre ses molecules 
des espaces qui peuvent 6tre combos par des gaz, 
ce qui fait comprendre que la mature mentale 
peut ci son tour 6tre p£n6tr6e par de la mati&re & 
£tat plus subtil encore.

Les Corps de 1’Homme. — II est Evident que 
1’homme n’est pas uniquement constitud par le 
corps qui tombe directement sous mos sens. La 
religion chr6tienne, d’ailleurs comme les grandes 
religions qui se partagent la croyance des hu- 
mains, afflrme que nous sommes composes de 
deux corps, l’un materiel que nous voyons, l’autre 
immat6riel ou spirituel que nous ne voyons pas. 
Les philosophes spiritualistes nous en enseignent 
fi peu pr£s autant. et la philosophic classique, qui 
ne veut rien admettre que ce qui tombe directe-
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ment sous les sens, est obligee, pour expliquer les 
ph6nomfenes de la vie psychique, d’accorder & la 
matiere des pronridtes qui ne lui appartiennent 
certainement pas, comme celles de penser, de 
juger et de vouloir.

Les thdosophes de l’lnde ont atteint, depuis des 
milliers d’anndes, dans le domaine des pouvoirs 
psychiques, des hauteurs que nous sommes fort 
loin d’aitteindre. Ils affirmelit que l’homme peut 
arriver a ce que nous pouvons appeler la perfec­
tion; et que lorsqu’il y est parvenu, il poss&da ou 
a poss6d<§ sept corps correspondant aux diff^rents 
plans de la nature sur lesquels il s’est successi- 
vement 61ev6. Pour ne pas effrayer notre imagina­
tion & la pens^e d’une pareille dtude que nous 
serions certainement incapables de faire, restons 
avec les occultistes et les theosophes occidentaux. 
Ceux-ci admettent l’existence de trois corps, qui, 
chez l’homme arrive au ddveloppement moyen de 
l’intelligence telle que nous le comprenons, cons­
tituent ses v6hicules, c'est-ii-dire ses moyens de 
locomotion sur chacun des plans correspondent & 
la matifere dont ils sont formas.

Au Corps physique, dvidemment formd de la ma­
ture que nous connaissons, appartiennent des 
fonctions comme la digestion, l’assimilatioai, la 
locomotion et les divers phdnomdnes que les 
moins intelligents d’entre nous peuvent consta- 
ter, car ils tombent directement sous nos sens : 
ce sont les phenomenes physiologiques.

Les deux autres corps, plus subtils, vomt se par- 
tager les fonctions que les philosophes considd- 
rent comme des facultds de l’ctme.

Le corps astral est le pdresprit des spirites,



-  44 -

r&me sensitive des anciens philosophes. Com­
post avec la matifere du plan astral, il sert en quel- 
que sorte de moyen d’union entre le corps phy­
sique ei le corps mental. C’est en lui que se pro- 
duisent rimagination, la sensibility, la douleur, 
les Emotions, les d6sirs, les passions et les jouis- 
sances d’un ordre peu 61ev6. Chez les animaux, 
il est le si£ge des instincts. G’est par son intermy- 
diaire que se produiSent les phynomynes si long- 
temps cohtestys de la teiypathie, des apparitions 
et des visions que nous avons en songe. Lorsque 
nous dormons, nous ne vivons que par le corps 
astral qui se meut en toute liberty sur ce plan.

Le corps mental, formy de la mature de ce 
plan, est le siyge de Intelligence, de la pensye et 
de la volonty. G’est le moi pensant, l’dme des phi­
losophes (anima des latins, psychd des grecs), 
dans lcquel se produisent tous les phynomenes de 
la conscience. Le jugement, le raisonnement, les 
resolutions, les dyiibyrations, font partie de son 
domaine. A rytat de dyveloppement que nous 
pouvons apprecier, o’est le princdpe superieur 
qui gouverne toutes nos fonctions, qui pryside a 
toutes nos actions.

Les corps astral et mental possedent des sens 
correspondant k ceux qui nous mettent en com­
munication directe avec les agents physiques, 
avec cette difference, qu’ils sont considyrablement 
plus puissants.

Ges corps represented trois organismes dis- 
tincts qui sont rygles l’un sur l’autre, de telle 
fagon qu’une impression perdue par l’un est im- 
mydiatement transmise aux autres. On pourrait 
comparer cette transmission a la suivante : si Ton



tire vigoureiiseinent un son (Tune, harpe,. les ins­
truments semblables places dans le voisinage ren- 
dent chacun la note que Ton a tir6e de la harpe, 
s’ils sont accord6s au m§me ton que celle-ci. Le 
physique, l’astral et le mental represented ici des 
octaves de plus en plus sieves, de telle mani&re 
que l’ensemble des notes pouvant &tre dondes par 
le physique forment un octave quelconque. Le 
meme ensemble de notes constitue dans l’astral 
un octave superieur, et le meme ensemble cons­
titue dans le mental un octave plus 61ev6 en­
core.

L’etre physique est dirig6 par l’astral et par le 
mental.

En principe, il est soumis k Tastral pendant le 
sommeil et au mental pendant la veille. Mais 
comme le gouvernement de cette derniere partie 
de notre existence est plus compliqu^, plus diffi­
cile que la premiere, le mental a besoin de s’ad- 
joindre l’astral pour l’aider dans une certaine me- 
sure.

Nous nous rendons souvent fort bien compte 
qu’il y a en nous deux individus qui comman­
ded, deux chefs qui n’ont pas la nteme autorite, 
qui ne pensent pas de la meme mantere, qui ne 
sont pas toujours d’accord, qui discutent, luttent 
nteme parfois l’un centre l’aufre ; et. finalement, 
que c’est le plus fort qui decide. Ges deux chefs 
sont la comme le directeur et le sous-directeur 
d’un grand dablissement; ce sont pr^cisemerit 
l’etre mental et l’&tre astral, dont les aptitudes 
sont loin d’etre les ntemes.

Loirsque nous accomplissons un acte que noire 
raison r^prouve, comme de satisfaire une passion
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quelconque, nous nous rendons bien compte de 
cette dualite intErieure. Le besoin de cette satis­
faction prend naissance dans l’astral qui le de­
sire: et le mental, malgrE le raisonnement qu’il 
y oppose, est impuissant a en empecher PexEcu- 
tion. Les fous, les obsEdEs et tous ceux qui obEis- 
sent ci des impulsions plus ou moins irrEsistibles, 
sont presque exclusivement gouvernEs par l’astral, 
car le mental, qui regne en souverain chez Thom- 
me fort et maitre de ses actions, a chez ceux-la, 
perdu son autorite plus ou moins complEtement.

Ges deux individus sont maintenant bien 
connus en psycho-logie, du moins par leurs 
fonctions. L’Etre mental constitue l’etre actif dans 
lequel rEside la conscience, le moi-pensant; l’as- 
tral est l’Etre passif, le subjectif, qui.est le siege 
de la conscience infcrieure, de la subconscience, 
du moi-inferieur. G’est sur ce dernier que la sug­
gestion, chEre aux hypnotiseurs, exerce son em­
pire.

Dans son Traile methodique de Science occulte, 
Papus emploie un symbolisme fort simple pour 
faire comprendre le r61e de chacun des trois Ele­
ments qui composent l’Etre humain. II reprEsente 
celui-ci par une voiture attelEe. La voiture inerte . 
par elle-meme reprEsente le corps physique, le 
le cheval qui traine la voiture est fimage de l’as- 
tral et le cocher qui conduit le cheval reprEsente 
l’ame, c’est-a-dire le mental.

Le cheval (1’astral) marchant a une bonne al­
lure, sous la direction du cocher (le mental), 
traine la voiture (le corps physique). La rEgula- 
rite de la marche fig. 9 reprEsente les manifes­
tations ordinaires de notre vie raisonnable.
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L'astrai est le siSge des passions, et iorsqiife 
celles-ci s’6veillents le mental est souvent impuis-

F ig . 9. — L a  voiture  a ttel£e .

sant a les maitriser. Get 6tat est repr£sentd par le 
cheval qui s’emporte, entrainant dans sa course 
la voiture et le cocher qui ne peut s’y oppo- 
ser, fig. 10.

Pendant le sommeil la voiture est presque 
abandonnee, car le cheval, qui est d^teld, n’est

F ig . 10. — L e cheval s ’km porte .

presque plus sous la domination du cocher, fig 11. 
Dans cet etat de liberty apparente, une autre vo-

Magn6tisme Personnel 3
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lonld que celle du coeher peut s’emparer du che- 
val et Je diriger. G’est ce qui sc passe dans la 
suggestion.

F ig . 11. — L e sommeil

L’hoinme est sur le point de mourir; Le cocher 
sommeille sur son sifege, le cheval ddteld n’est 
plus en rapport avec la voiture que par les

F ig* 12. — L e 3 approches db la mort

guides qui s’allongent et menacent de se-rom- 
pre, flg 12.
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Le cheval devient libre; puis le cocher le rat- 
trape, monte en croupe et le conduit sur un autre 
plan, abandonnant la voiture qui est brisee, fig. 
13: c’estr la morl.

F ig . 13. — L a. voiturb  BRistifi, c ’est  la mort ph y siq u e .

L’astral est g6n6ralement invisible pour nous 
dans l’etat ordinaire : neanmoins, dans l’obscu- 
rite, certaines personnes impressionnables, dans 
les experiences d’exteriorisation pouss^es jus- 
qu’au dedoublement, peuvent distinguer une 
forme plus ou moins nette, flotlante, vaporeuse, 
qui se deplace autour du sujet et qui peut s’en 
aller au loin, tout en 6tant reliee a celui-ci par un 
cordon de mature astrale dgalement vaporeuse, 
partant de la region ombilicale.

Malgre sa subtilite, l’astral peut parfois fitre 
photographie. Le colonel de Rochas, en photo- 
graphiant un sujet exteriorise a obtenu une forme 
rudimentaire. Un point trfes brillant est venu sur 
la plaque; il a chercRe le point correspondant 
sur le corps du sujet et a observe qu’il corres- 
pondait a un point hysterogene dont l’experimen-
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taleur et le sujet ne soupgonnaient pas 1’existenCe. 
Des photographies trCs nettes ont 6t6 obte- 
nues; les plus remarquables que je connaisse 
l’ont ete dans les circonstances suivantes :

— Un prStre, photographe amateur,, photogra- 
phie dans les conditions ordinaires un autre 
prCtre de ses amis. La plaque est ddvelopp6e: et, 
ci la grande surprise de l’opSrateur qui est bien 
sOr que son appareil n’a pas bougC, comme 4 
celle du photographic,qui est Cgalement bien cer­
tain de ne pas avoir bougC, ils remarquent tres 
distinctement deux figures qui n’ont pas la 
mSme expression, tout en ayant la mCme ressem- 
blance, fig. 14. La figure de l’astral plus basse et 
un peu & droite de la figure physique, paralt af- 
faissde avec l’expression de l’homme duquel on 
dit : « je lui parlais, mais il ne m’Ccoutait pas, il 
paraissait absent.»

Le prCtre photographe montra cette plaque aux 
amateurs les plus experts de Tours, qui n’ont su 
donner d’autre explication que celle du change- 
ment de place soit de l’appareil, soit du sujet au 
moment de l’opCration, quoique cette explication 
ne les satisfaisait pas complCtement. PrCsentCe au 
commandant Darget, cite 4 la fin du chapitre pre­
cedent, celui-ci reconnut l’image bien evidente du 
corps astral du prCtre exteriorise au moment de 
l’op6ration.

— M. Darget voulut se rendre compte si, dans 
certaines circonstances, le fluide magnetique ne 
pourrait pas Ctre photographie.

Pour cela, il pria M. Pinard, magnetiseur 4 
Tours, de vouloir bien, avec ses deux fillettes, se 
mettre 4 sa disposition. M. Pinard accepta. Il
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magndtisa ses filles pendant quelques minutes, 
corome s’il avait magn6tis6 des malades pour les 
gu^rir, et M. Darget photographia plusieurs fois 
le magn^tiseur avec ses jeunes sujets. Sur plu­
sieurs plaques, une trainee lumineuse montre la 
r6alitl du fluide. Mais, sur l’une d’elles, flg. 15 
il remarqua, ci sa grande surprise, que les deux 
flllettes Gtaient ext6rioris6es, comrae le prfetre de 
la figure pr6c6dente. Et M. Darget est afosolu- 
ment certain que les flllettes, pas plus que l’ap- 
pareil, n’ont boug6 pendant reparation. En exa­
minant l’image, on peut d’ailleurs se rendre 
zompte que s’il y avait eu changement de place, 
les figures ne seraient pas venues de la mime ma­
nure.

Les Corps dans les r6gnes du Plan physique.
Certains savants hardis, pensant comme les occul- 
tistes et les th6osophes, affirment que la vie est 
partout dans la nature; autrement dit, que la ma­
ture, g6n6ralement consid£r£e comme inanimge, 
vit r^ellement. Des experiences m6thodiques 
faites h Naples, il y a une dizaine d’ann6es, par le 
professeur von SchrOn semblent le d^montrer, 
Dans la Vie et I'Ame de la Matiere, Jollivet-Cas- 
telot appuie cette id6e par des observations et des 
remarques fort judicieuses. D’autre part, Htude 
approfondie du magn^tisme nous montre que 
l’agent magn6tique se trouve dans kms les corps, 
mSme dans ceux que 1’on considfcre comme des 
corps bruts, et que partout il est soumis aux mS- 
mes lois (V. ma Physique magnetique).
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Si les corps bruts pr6sentent des traces d’ani- 
motion, its doivent posseder un corps astral rudi- 
mentaire uni & leur corps purement physique; les 
plantes doivent en posseder un plus d6velopp6, et 
les animaux, en dehors d'un corps astral presque 
entiferement developpe, doivent avoir un corps 
mental & l’etat rudimentaire.

Les theosophes ne considfcrent pas ces affirma­
tions comme des hypotheses, mais comme des v6- 
rites. Dans une figure schematique tres bien com­
prise, Leadbeater fait en quelque sorte toucher du 
doigt le d6veloppement de chacun des corps d'un 
individu devolution moyenne pris dans chaque 
rfcgne du plan physique.

La figure 10, niduite et simplifiee, d’aprfes celle 
de Leadbeater, suffit pour les besoins de cette de­
monstration.

Le mineral est represente par un rectangle peu 
eieve place dans la partie inferieure du plan phy­
sique. Ce rectange est surmonte d’un triangle dont 
le sommet penfetre dans la partie inferieure 
du plan astral. C’est l’indice des premiers desirs 
du mineral, et comme la premiere manifestation 
de sa conscience.

Les mots disir et conscience appliques aux pro- 
prietes des min6raux, n’ont certainement rien 
d’exagere malgre les apparences, car on peut les 
considerer comme synonymes d'a[{inite; on pour- 
rait mSme dire que dans certaines circonstances 
determinees, ils montrent de la sympathie ou de 
Vantipathie les uns pour les autres.

Exposes ci certains contacts, les corps compo­
ses se d6composent pour en former d’autres; un 
de leurs elements constitutifs abandonne ceux



avec lesquels il est combing prend sa liberty et 
se combine avec d’autres; et ces actions sont par- 
fois si rapides, si violentes, si soudaines qu’elles 
sont presque instantanees. En voici des examples :

Si on jette de la limaille de zinc dans de 1’acide 
cKlorhydrique — qui est une combinaison de 
chlore et d’hydrogene — le chlore abandonne l’hy- 

.'•drogfcne qui est mis en liberty et se combine avec 
le zinc.pour former du chlorure de zinc. Ce pre­
cede constitue une des methodes les plus prati­
ques pour la fabrication de Thydrogfene.

— 55 —

F ia .1 6 . — Lbs P lans db la N ature

Si on jette dans l’eau — compost d’oxygfene et 
d’hydrogene — un fragment de sodium, on cons­
tate que l’oxygfene pr6fere ce metal & l’hydrogfene, 
car celui-ci est rapidement mis en liberty, tandis
que le premier se combine avec le metal pour for­
mer un oxyde hydrate de sodium.

Si on observe des attractions violentes, on peut 
observer des repulsions insurmontables. Ainsi,

Go gle



-  56 -

certains corps ne se combinent jamais entre eux, 
quels que soient les moyens que l’on puisse em­
ployer pour cela. On n’obtient pas d’acetate de 
soufre, car on n’est pas encore parvenu 4 combi­
ner ce mdtalloi'de avec l’acide acetique.

La preference, l’attraction et la repulsion, on 
pourrait mSme dire la sympathie et l’antipathie, 
l’amour et la haine que les individus du rfcgne mi­
neral ortt les uns pour les autres constituent bien 
des manifestations d’une sorte de desir, et comme 
le premier rudiment de l’intelligence.

Les chases et les objets qui nous paraissent iner- 
tes seraient done r6ellement animes, et on pour­
rait les considerer comme les premiers anneaux 
de la chalne evolutive des etres qui partirait ainsi 
du niveau de la matiere pour s’eiever dans les 
regions les plus eievees de la pensee, en passant 
successivement par les regnes vegetal, animal, hu- 
main, et d’autres encore, car l’homme tel que nous 
le comprenons n’est certainement pas l’etre en le- 
quel doit s’arreter la marche vers la perfection.

La plant© occupe compietement le plan physi­
que; et le triangle, superieur representant ses de- 
sirs, ses aspirations, tient dans 1© plan astral, une 
place sensiblement plus grande que le mineral.

L’animal est compietement forme dans la par- 
tie inferieure du plan astral, et le triangle, trfes 
eiev6, penetre dans le plan mental. Son corps as­
tral est presque aussi d6veloppe que celui de 
l’homme et son mental commence & se d6velop- 
per.

L’homme estcompietementd6veloppe dans la par- 
tie inf6rieure du plan mental et le triangle attaint
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la parti© sup6rieure de ce plan. On peut supposer 
qu’en continuant i  s’61ever, il peut p6n£trer dans 
le plan sup^rieur et prendre peu & peu un qua- 
trifeme corps compost de matifere plus subtile que 
coll© que nous connaissons, corps par lequel ii 
acquerrait de nouvelles quality, une augmenta­
tion de ses facultes actuelles et tris probablement 
des facultes nouvelles.

Maintenant, autant pour ne pas trop abandon- 
ner le langage courant que pour simplifier les des­
criptions que j’ai & faire, je consid^rerai le plus 
souvent comme 4 peu prfcs synonymes les expres­
sions de facullds de Vesprit, facultds psychiques, 
mentales, morales, intellectuelles et autres expres­
sions analogues pour designer les quality ou les 
faculty qui appartiennent & la vie astrale et & la 
vie mentale.

Notre Immortality. — J’avais pensg d’abord ne 
pas toucher 4 cette question qui effraie bon nom- 
bre de philosophes enseignant ou admettant les 
dicevantes theories materialistes; mais la survi- 
vance au deli du tombeau 6tant suppos^e par- 
tout, ce livre n’aurait pas et6 complet sans une 
affirmation que l’on n’aurait trouv6e nulle part. 
C’est pour cela que, revenant sur ma premiere 
intention, je vais en dire quelques mots.

Notre vie actuelle n’est qu’un chalnon de 
Timmortality, et la mort, telle qu’on la congoit 
gen6ralement, n’est qu’un changement d’6tat; 
c’est la fin de la vie physique, et nullement celle 
de la vie mentale, qui est indestructible. Le corps

^agn itiB m e P e rso n n e l.
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qui meurt, c’est le vStement de l’&me. Dans une 
mort violente, suite d’accident, par exemple, il 
est brusquement dechire; tandis que lorsque 
nous arrivons au dernier degre de la decrepitude, 
il est use et ne peut plus servir.

Ce que l’on considfere g6n6ralement comme 
notre existence actuelle est la continuation d’exis- 
tences anterieures qui se continueront et devront 
se continuer toujours, dans des conditions d’au- 
tant meilleures que nous ferons davantage pour 
les obtenir.

Vesprit meut la matiere; c’est une affirmation 
presque aussi ancienne que le monde civilise. 
Nous 6voluons. Cette Evolution se fait dans notre 
passage & travers la mature physique, et notre 
origine remonte aux temps geologiques primitifs, 
ci l’epoque oil la mature s’est afflrmee sous ses 
trois etats : solide, liquide, gazeux, que nous con- 
naissons. Lei, places sur les premiers degr6s 
de l’interminable echelle ontologique, nous nous 
sommes lentement eieves h travers les divers in- 
dividus du rfcgne vegetal, puis du r&gne animal, 
pour arriver h la hauteur oh chacun de nous se 
trouve en ce moment.

Ce que l’on appelle le hasard de la naissance, 
qui semble donner le prestige, la fortune, le bon- 
heur, n’exisle pas, car la nature souverainement 
juste ne le serait pas si elle avait des preferences 
pour quelques-uns. Par des lois d’attraction et 
d’affinite inconnues dans leur essence, mais fa- 
ciles & determiner dans leurs grandes lignes, 
nous renaissons dans des conditions analogues k 
celles que nous avons quittees prec6demmenl 
et, une fois encore, nous supportons les 
consequences de nos fautes, comme nous joujs-
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sons du b6n6flce des progr&s que nous avons su 
accomplir.

D’inflmes, de m£chants ou de malheurcux que 
nous etions, nous nous eievons en devenaut rneil- 
leurs; et tous, au bout d’un temps plus on rnoins 
long, nous devons parvenif au bonheur. Mais, 1& 
comma ailleurs, tous n’y arriveront pas en tnftme 
temps; ce sont, bien entendu, ceux qui feront le 
plus et le mieux qui y parviendront les premiers.

Aucune de nos pens^es, aucune de nos actions 
n’est perdue. Si nous agissons mal, nous sornmes 
affects d’une fagon douloureuse ou desagr&ible; 
tandis qu’en agissant bien, nous sornmes ngr£a- 
blement affects. Dans le prerqier cas, nous res- 
tons ci peu pr&s stationnaires, tandis que dans le 
second nous nous eievons.

Nous ne travaillons pas seulement pour 6tre 
heureux dans une autre vie, comme nous i'al'Orme 
la morale religieuse; mais nous en profitons Irfcs 
largement dans celle-ci, car nous recevons pres- 
que toujours, dans un d61ai tr&s court, la plus 
grande partie de ce que l’on pourrait appeler la 
punition ou la recompense de nos actions.

Pour se diriger dans ce labyrinthe de. la vie 
plein d’ecueils et d’obstacles, et arriver plus rapi- 
ment au but, le plus grand nombre d’enlre r ous 
ont besoin d’etre dirig^s. Ceux qui connaisaent le
chemin mieux que les autres peuvent nslurelle- 
ment leur servir de guides. J’esp&re y coutrihuer 
dans une large mesure en mettant ce livre entre 
les mains de ceux qui, enfonc£s dans le bourbier 
du malheur, s’attardent trop longtemps sur la 
route de l’avenir.
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L’H O H M E  M A G N fiT IQ U E

E T  L’HOM M E N O N  M A G N E T IQ U E

T r a i t s  c a r a c t S r i s t i q u e a  d e  c h a c u n  d ’e u x

L’homme robuste, gai, bien SquilibrS, conscient 
de sa force et du rflle important qu’il joue dans 
l’humanitS ne ressemble en rien au pauvre lypS- 
manique constamment en proie & la plus sombre 
tristesse et redoutant sans cesse des malheurs qui 
n’auront peutrStre pas le temps de lui arriver. C’est 
que notre Stat physique et notre Stat moral sont 
solidaires l’un de l’autre et que si l’un est sSrieu- 
sement affects, l’autre souffre toujours plus ou 
moins. La force silencieuse de la pensSe agissant 
constamment dans le mfeme sens fagonne notre 
corps, burine nos traits, dirige nos maniferes, as­
sure nos gestes et rfegle notre demarche. En im- 
primant 4 tout notre Stre physique une sSrie de 
mouvements correspondent 4 ceux de notre Stat 
mental, elle nous rend a^rSables, a.ttractifs et sym-
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pathlques ou ddsagr6ables, rdpulsifs et antipathi- 
ques; et les empreintes de ces quality et de ces 
d^fauts se voient constamment sur notre physio- 
nomie, dans nos mani&res, dans notre contenance, 
dans notre allure, tout autant que ces quality 
elles-m&mes se sentent, car elles sont directement 
pergues par un sens de l’esprit dont nous ne fai- 
sons que soupgonner l’existence.

S’il en est ainsi, on peut donc_d6finir ct l’avance 
le type de l’homme attractif dont la personnalitd 
magn6tique est d6velopp6e St un certain degr6, et 
Turnbull nous trace ainsi qu’il suit dans son Cours 
de Magnitfcme personnel les traits caracteris- 
tiques de chacun d’eux; voyons d’abord l’homme 
magnStique :

L’Homme magn^tique. — « Quand vous vous 
trouvez en compagnie de 1’homme consciemment 
magndtique, le premier effet qu’il vous fait est 
celui d’etre au repos : il n’est point nerveux, il ne 
s’agite pas. Vous 6prouvez ensuite le sentiment 
qu’il a, dans lui, une force en reserve quelque part, 
une force dont vous ne pouvez pas fixer 1’endroit. 
Elle ne se trouve pas pr6cis6ment dans son regard, 
ni dans ses mani&res, ni dans son parler, ni dans 
ses actions; mais elle est let, elle existe et semble 
faire partie de lui. VoilSt exactement le fa it: e’est 

' une partie de lui, et quelques minutes auparavant, 
tout sirigulier que cela vous paraisse, c’6tait dans 
une petite mesure une partie de vous ! Un peu de 
cette force ^attraction qu’il montre et dont vous
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6tes conscient est all6 de vous & lui sans que 
vous le sachiez...

« Exaxninans rhomme d’un peu plus pr£s afin 
de connaltre le secret de la fascination qu’il 
exerce sur vous. Observez d’abord son regard. Ses 
yeux vous dominent quoiqu’il ne vous regarde pas 
flxement. II ne regarde pas dans vos yeux ni dans 
l’un plutdt que dans l’autre: il regarde juste entre 
les deux, lei oil votre nez prend sa racine. Son 
regard semble vous percer avec intention — un 
regard fixe et p£n6trant, mais dans lequel il n’y a 
rien de d6sagr6able. Vous sentez qu’il n’est pas, 

- qu’il ne peut pas 6tre impertinent. Remarquez 
6galement qu’il ne vous regarde pas ainsi quand 
vous parlez : U attend votre communication, puis 
il vous envoie la sienne. Quand il parle, il vous 
regarde de cette mani&re d6termin6e, domina- 
trice et cependant bienveillante, mais il ne se fait 
pas valoir...

« Il vous 6coute avec politesse; mais vous rece- 
vez l’impression d’une volontd inflexible, vous 
percevez une puissance dans lui. C’est l’homme 
qui doit 6tre ob6i; en un mot, l’impression. qu'il 
vous laisse est celle de quelqu’un qui sait exac- 
tement ce qu'il veut et qui n'est pas presse parce 
qu'il est certain de Vobtenir... VoilSt done pour- 
quoi il est si calmel si assur6! Le savoir est une 
Force et il sait que son 6tat depend des Lois de 
la Cause et de l’Effet.

« Analysons sa conversation. Vous a-t-il appris 
t quelque chose ? Tr£s peu, et rien qu’on puisse 
consid6rer comme vain ou pr6tentieux : ce qu’il 
donne n’est g6n6ralement point important, quoi-

H.



que vous semblez croire cela tandis q*e vous 
l’dcoutez.

« II n’est pas empressd. II vous fait plutot sen- 
tir que, s’il le voulait, il pourrait en dire long. 
Ainsi, il pique un peu votre curiosity.., mais il ne 
vous tend pas un pidge pour chercher se faire 
admirer...

(( Quand cet homme a attird vers lui la popula­
rity l’influence, le succfes, il a acceptd ces dons: 
il les a considdrds comme son dfl.., puis il a con- 
timid son chemin... Il a acquis la richesse de la 
mdme fagon qu’il a acquis la popularity : par la 
domination. Il a doming par le magndtisme; il 
a attird les hommes h lui...

« Quelle impression cet homme vous a-t-il faite? 
— Celle-ci: vous ddsirez le connaitre mieux parce 
que vous sentez qu’il vous est sympathique, d’une 
fayon mystdrieuse et que vous ne pouvez ddfinir. 
Il vous tient, selon l’expression courante, et vous 
ne pouvez vous soustraire a son influence, meme 
aprds que vous avez pris congd de lui.

« Il se sert de votre force. Si vous voulez bien 
observer ce qui se passe entre lui et vous, vous 
verrez que vous 6tes celui qui a fait montre de 
vos connaissances, que vous dtes celui qui a cher- 
chd k plaire: en un mot, vous dtes celui qui a 
donnd. Oui, c’est prycisyment cela: vous avez 
donnd; il a re<ju. S’il avait voulu que ce f£it autre- 
ment, lui, fort de son savoir conscient, et vous, 
faible et ddpourvu, vous auriez dtd obligd de rece- 
voir tout ce qu’il aurait voulu vous donner en 
fait d’impulsions, d’ordres ou d’idyes... Mais il 
ne l’a pas voulu; il s’est permis, simplement, de 
yous faire une bonne impression,.. Puis il est
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parti aprfes vous avoir pris un peu de magnfetisme, 
comme l’abeille s’envole aprfes avoir pris le miel 
de la fleur. »

L’Homme non magnfetique. — Aprfes avoir ainsi 
dfecrit la caractferistique de l’homme magnfetique 
qui va de succfes en succfes, le mfeme auteur dfe- 
crit celle de l’homme non magnfetique qui per- 
sonnifie 1’insuccfes; puis il les compare l’un & 
l’autre.

« II vous irrite, dit-il; si vous fetes acarifelre vous- 
mfeme, il augmente votre mauvaise humeur; si 
vous avez des dispositions 4 fetre morbide, il obs­
cured votre horizon encore plus; si vous vous 
sentez heureux, sa prfesence semble avoir l’effet 
de peser sur vous. Oui, e’est un poids, et vous 
avez 4 le soulever. Il vous demande de la sympa- 
thie; il dit qu’on ne le comprend pas; il se plaint 
du sort, du temps, d’une personne quelconque.

« C’est un mfecontent, un bavard; il vous com­
munique ses secrets; il veut que vous preniez part 
4 ses ennuis. C’est un impulsif sans diserfetion, 
manquant de calme, de jugement, de mesure et 
d’intferfet. Flattez-le et laissez-le s’en aller! Vous 
pouvez le prendre de la manifere la plus aisfee en 
flattant son fego'isme: parlez-lui-en, dfebarrassez- 
vous de lui... et... n’y pensez plus.

« Vous vous sentez heureux dfes qu’il est parti. 
Sa prfesence a pesfe horriblement sur vous parce 
que vous ne saviez pas comment vous soustraire 
4 son influence. Si vous l’aviez su, vous auriez 
pu, non seulement vous fepargner une perte de
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magn6tisme, mais m£me tirer, si volis l’aviez 
voulu, quelque chose de sa faiblesse.

« Pourquoi done est-il d^pourvu de dispositions 
attractives ? — La raison en est bien simple. G’est 
un n6gatif; il depend d’autrui; il a des griefs & 
exposer... Pouvez-vous vous flgurer l’homme ma- 
gndtique que nous venons de d^crire, comme 
ayant, lui aussi, des griefs ? Essayez done de vous 
le repr^senter ainsi? — Non, ce serait absurde. 
Notre homme magnetique est une force parce 
qu’il s’est rendu maitre des circonstances, parce 
qu’il a garde une attitude d’esprit qui soumet les 
dv^nements, qui domine ce qui est autour de lui.

« Voici notre homme non magnetique persoin- 
niflant l’insucc^s, de son propre aveu, quoiqu’il 
ne le sache peut-fetre pas; il est faible; il se plaint; 
l’attitude de son esprit appelle l’insucc&s; il.gas- 
pille la pens6e et l’6nergie. D’aprfcs la Loi im- 
muable de la Cause et de 1’Effet, un tel etre ne 
peut qu’echouer...
. « Voile. nos deux types en presence. Etudiez-les 

attentivement. Que le premier vous serve de mo­
dule et le second d’avis. Observez ces grands pr6- 
ceptes et qu’ils tintent toujours e vos oreilles : 
N’exposez pas vos griefs, ne recherchez ni la sym­
pathy ni la flatterie. Decouvrez la force qui agit 
dans tous les desirs et appropriez-vous cette 
force. »

Pour ne pas diminuer l’importance de cette ma­
gistrate description, je n’ajouterai rien a la carac- 
teristique de l’homme magnetique com pare a 
oelle de l’homme non magnetique.

HA
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D ’O U  N O U S  V I E N T  L.A. F E N S ^ .E

E T  C O M M E N T  E L L E  N O U S  V I E N T ?

D e f in i t i o n .  —  L e s  P e n s £ e s  s o n t  d e s  c h o s e s  c h a r g e e s  d e  
p u i s s a n c e .  — E l i e s  n o u s  v i e n n e n t d u  d e h o r s . —  E l i e s  a g i s s e n t  
s u r  n o u s  m f im e s ,  p h y s i q u e m e n t  e t  m o r a l e m e n t .  —  E l i e s  
a g i s s e n t  s u r  n o s  s e m b l a b l e s .

Definition. — Les philosoph.es classiques ont en 
quelque sorte supprim6 l’ame, en en iaisant line 
simple fonction du cerveau.

Broussais, qui fut, envers et contre ses contem- 
porains, un partisan convaincu du Magn^tisme et 
de la Phr6nologie, affirme que la pensSe est un 
fluide s6cr6t6 par le cerveau, fluide sinon identi- 
que, du moims analogue k ce que les magn^tiseurs 
de l’6poque appelaient le fluide magmStique.

Les th^osophes am6ricains consid&rent les pen- 
s6es comme des choses, et les occultisles les con- 
sid&rent comme des 6tres. Pour ces derniers, nos 
mauvaises pens^es sont des larves qui s’attachent 
ci nous etnous poursuivent sons cesse.

Original from
HARVARD UNIVERSITY
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II y a dans toutes ces theories une part de v^rite 

que l’on peut facilement reconnattre en se placant 
dans les conditions oil les auteurs se sont places 
eux-m6mes; mais la plus large part se trouve chez 
les th6osophes qui afflrment que les pens6es sont 
des composes materiels, des corps formas de subs­
tance reelle, car elles en ont la puissance m6ca- 
nique et l’action moieculaire. Dans tous les cas, 
c’est de leur cdte que je me range, et la theorie 
qua je vais exposer est en quelque sorte celle de 
W. Atkinson, et plus encore celle de Prentice 
Mulford.

Les Pens6es sont des Choses chargees de Puis­
sance. — Les pens6es sont des choses; et l’on 
pourrait ajouter qu’elles sont des choses animees 
d’un mouvemeint qui leur est propre, c’est-i-dire 
qu’elles sont des corps, non pas simples, mais 
composes, qui sont formas de la mature du plan 
mental, et que cette matifere, chargee de force, 
constitue une veritable puissance.

On peut observer et etudier les pens6es sous 
deux aspects differents : en les regardant d’une 
part comme des objets materiels; en les conside- 
rant d’autre part comme des agents, c’est-i-dire 
comme des forces.

La matifere et la'force du plan mental et du plan 
astral, se comportent & peu pr&s vis-i-vis l’une de 
l’autre comme elles le font sur le plan physique, 
avec cette difference que les proprietes de la ma­
ture sont plus nombreuses et plus actives sur les 
premiers plans que sur le dernier.

Lit comme ici, toutes les quality des corps sont 
autant de proprieties, d’agents, de forces ins£para-
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bles de la mature, comme celle-ci est insepara­
ble des proprietes qui agissent en elle. On peut 
done etudier la matifere des diff6rents plans de la 
nature au double point de vue que nous appelons: 
1® physique, pour ce qui concerne les propriety 
des corps a l’dtat permanent; 2° chimique, en ce 
qui regarde les propri6t£s molSculaires, la com­
position et la decomposition des mfimes corps.

Une pensee quelconque qui nous arrive fait vi- 
brer notre mati&re mentale, et ses vibrations se 
communiquent autour de nous par ondulations, 
d’une fa?on qui n’est pas sans analogue, avec les 
mouvements ondulatoires que Ton observe a la 
surface d’une eau tranquille sur laquelle on a jete 
une pierre, et tout rentre dans L’ordre au bout de 
quelques instants si l’impression n*a pas ete trop 
forte. Mais si la pens6e s’impose a notre attention, 
si elle est intense, si elle se presents souvent dans 
le champ de la conscience et que l’impression 
soit forte, elle met en mouvement une certaine 
quantity de mati&re mentale qui se dSplace, cir- 
cule autour de nous et finit par nous envelopper 
et a former l’atmosphfere, l’aura que j’ai signal6e 
dans le premier chapitre.Cette aura,qui est ainsi
une Emanation de nous-mSme, agit constamment 

' sur nous comme une force dtrangfere, en rappelant
des pens6es de mSme nature qui semblaient 
disparues et en augmentant l’intensitd d’action 
de celles qui sont encore en activity.

En analysant, on peut observer ia deux ordres 
de ph6nom£nes: des phfinomfenes psychiques ou 
mentaux ob6issant a des lois opposes a celles qui 
r6gissent les forces du plan physique, lois que 
l’on peut, dans leur ensemble, formuler ainsi: 
les actions ou pensees de mime nature s'attirent,
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les actions ou pensees de nature opposee se re- 
poussent. En dehors de cetle action mentale, qui 
correspond 4 faction de nos agents physiques, on 
peut observer des actions chimiques qui r^sultent 
de la combinaison des atomes dont nos diverses 
pensees sont formGes; autrement dit, de la com­
binaison des pens6es entre elles, lorsqu’elles sont 
attir<Ses les unes vers les autres et qu’elles ont 
entre elles une certaine affinity, on pourrait 
mSme dire une certaine sympathie.

Nos pens6es sont done form6es de la matihre 
mentale qui entre en vibration; mais notre cer- 
veau physique est form6 de matihre trop grossifere 
pour pouvoir vibrer immSdiatement 4 l’unisson 
du cerveau mental. II y a une communication, 
e’est Evident; mais elle n’est pas aussi directe et 
aussi simple qu’on pourrait le supposer. Elle suit 
4 peu prfes la marche suivante : Les ondulations 
d6termin6es par les vibrations de la matihre men­
tale, se communiquent 4 la mati&re astrale, qui 
peu 4 peu, vibre 4 l’unisson de la mature mentale. 
Puis, ce mouvement qui ne s’arrfete pas 14, se 
transmet 4 la mati&re physique: il est re<ju dans, 
la substance grise, 4 la partie posterieure du cer­
veau oh se fait la perception. II y a done une trans­
formation du mouvement mental en mouvement.' 
astral, puis une transformation du mouvement • 
astral en mouvement physique. Ce sont les m6mes 
phdnomhnes sur les trois plans, eit l’on pourrait. 
dire qu’ils sont comparables 4 ce qui se passe 
dans le domaine musical; ils pr6sentent les m&mes. 
caracthres, et sont en quelque sorte, comme je l’ai 
dit dans le chapitre pr6c6dent, les mSmes gammes 
r6sonnant 4 des octaves diffSremts.

Mais, ainsi presents, le sujet n’est pas 4 la portae
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de toutes les intelligences. Je vais descendre de 
ces hauteurs trop £lev£es; et pour le simplifier, 
confondant les effets avec les causes qui les pro- 
duisent, je vais simplement considdrer les pen- 
sees comme des choses agissant constamment les 
imes sur les autres au double point de vue mental 
et chimique.

Les Pensdes nous viennent du dehors. — Les
pens^es ne nous appartiennent pas en propre; 
ellesnous sont communiqudes ; elles nous viennent 
du dehors et nous les absorbons, nous les trans- 
formons selon nos desirs, nos besoins, nos ten­
dances. Cette vdrite se trouve justifide par une 
expression populaire remarquable. Ainsi, en par- 
lant d’un etat de choses determine, on enteind 
souvent d ire : ces idies sont dans l'air, voulant 
dire par 1& qu’un grand nombre d’individus pen- 
sent en m6me temps au m&me sujet.

II est hors de doute que les pens6es se commu- 
niquent d’un individu & l’autre. Ainsi, dans la 
famille, par exemple, si un individu pense ci une 
chose et l’annonce & un autre, il re<?oit souvent 
une rdponse analogue k celle-ci: Tiens, j'y pen- 
sais, i'allais ten  parler. Si l’on ne veut pas faire 
intervenir le hasard — qui n’existe pas —, il est 
impossible d’admettre que la m&me pens6e ait 
pris naissance dans les deux cerveaux en mfime 
temps; elle s’est ddveloppde dans l’un pour se 
transmettre dans l’autre & travers l’espace.

Il n’y a pas qu’ci une faible distance que la pen- 
see de l’un peut se communiquer & l’autre, car on 
l’observe souvent k des distances plus ou n oins
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n
grandes. Ainsi, soit chez vous, dans la nte ou 
ailleurs, vous pensez k quelqu’un que vous n’avez 
pas vu depuis un temps assez long, et quelques 
instants aprfes, vous le rencontrez. Sa pens6e, qui 
est venue se communiquer k vous, l’annoncer en 
quelque sorte, justifie ce proverbe : Quand on 
parle du loup, on lui voit la queue.

Mulford admet, et je ne suis pas 61oign6 d’en 
admettre autant, qu’il n’y a que les hommes les 
plus forts, les plus 6volu6s, ceux que l’on est 
convenu d’appeler des g6nies qui produisent leur 
propre pens£e. Tous les autres la regoivent, l’ab- 
sorbent, la renvoient telle qu’ils l’ont regue ou 
la transforment plus ou moins en lui donnant le 
cachet de leur personnalitA A un certain point 
de vue, on est semblable & un miroir r6flecteur 
teint d’une nuance spy dale : « la lumi^re qui s’y 
r^ftechit, ajoute-t-il, renvoie des rayons de la 
couleur du miroir. La lumifere, c’est l’esprit; et 
le ryflecteur repr6sente l’individu qui sert d’inter- 
m^diaire. L’huile des lampes provient toute de la 
m6me source, et les clartSs de chacune d’elles 
peuvent Stre diversement color6es selon le globe 
qui les revAt. Ainsi, dans une mfeme s6rie d’indi- 
vidus, chacun d’eux est aliments par un mfeme es­
prit, et pourtant chacun r6fl6chit la lumAre sui- 
vant le prisme de son individuality.

« Nous devenons cr6ateurs en absorbant un 
esprit quelconque et en lui donnant un cachet 
original. Lorsque vous consid6rez et admirez la 
mythode d’un artiste, vous absorbez de sa pens6e, 
mais vous ne serez pas un simple copiste de son 
jeu, car sa pens6e se combine avec la vfitre. II 
se produit une operation chimique active dAte-



-  7S -
fluents invisibles; une combinaison de sa pensta 
et de la vdtre, d’ou rdsulte la formation d’un nou- 
vel dldment, savoir: votre pensde originale. Plus 
votre pensde et votre intention seront pures, 
moins votre projet sera dgoiste, et d’autant plus 
grande sera la rapidity de la combinaison et d’au­
tant plus originale et plus frappante sera votre 
pensde. Telle est la gdndration des pensdes. Les 
qualites de justice et d’altruisme sont les 616- 
men ts et les facteurs scientiflques de cette gdnd­
ration.

« L’esprit d’dgoisme se contente d’emprunter. 
II s’approprie la pensde d’autrui, sans jamais vou- 
loir en reconnaitre le ldgitime auteur et demeure 
toujours un emprunteur... »

S’il en est ainsi, les vdri tables penseurs, c’est- 
4-dire ceux qui engendrent leur propre pensde, 
ou tout au moins un certain nombre de pensdes 
nouvelles et originates doivent dtre fort rares; et 
pour les trouver, il ne faut pas les chercher chez 
les litterateurs et les drudits; car beaucoup d’en- 
tre eux ne sont, dit l’auteur prdcddent, « que des 
rats de bibliothdque, » vivant de la pensde des 
autres.

Quelle que soit son origine, lorsqu’une pensde 
a agitd notre cerveau d’une fagon durable, elle 
se fortifle et se ddveloppe au contact ne nos autres 
pensdes; et toutes se meuvent, influent les unes 
sur les autres, s’ajoutent, se combinent et se comr 
muniquent en dehors de nous en attirant les pen- 
sdes dtrangeres qui sont de mdme nature et en 
repoussant celles qui sont de nature opposde.

La figure 17, qui reprdsente grossidrement l’aura 
enveloppant le corps humain, cherehe a faire

MagnAtisme Personnel. 4
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comprendre, par la direction des filches, que 
nous recevons et renvoyons constamment des 
pens^es sous la forme de rayons ou d'ondes qui 
ne sont pas sans analogic avec les ondes lumi- 
neuses.

Nos Pens^es agissent sur nous-mSmes. —
Mens agitat molem, nous dit un vieil adage latin, 
ce qui se traduit en bon fran^ais par ces m ots: 
Vesprit meut la mati&re. Ici, l’esprit, c’est le mot 
peasant, c'est Vdme, Vetre mental.

II est Evident que notre corps physique est 
animy par la pens6e qui est de la volontd en mou- 
vement, et que cette pens6e ou eette volontd nous 
vient du corps mental. C’est elle qui meut nos 
muscles et qui rfegle toutes les fonctions de la vie 
de relation. En voici des exemples:

— Lorsque nous voulons soulever un fardeau, 
nous dirigeons vers le bras qui doit accomplir 
cette fonction la somme de force que nous pen- 
sons fetre n6cessaire pour cela. Si le fardeau, di- 
sons un vase que nous supposons rempli d’eau 
est vide, nous avons envoys trop de force et 
nous yievons brusquement le vase bien au-dessus 
de la limite qui lui 6tait assignee. Si au contraire 
ce vase que nous croyons vide est plein, nous 
n’envoyons que la force suffisante pour Clever le 
vase vide, et nous nous heurtons k une impossi­
bility momentanye.

Un phynomyne- analogue se produit dans le cas 
su ivant:

— En soulevant un fardeau qui nycessite l’ymis-

G ck gle



-  78 -
sion d’une somme de force presque egale 4 celle 
que nous sommes capables d’&nettre normale- 
ment, si nous sommes effrayes, et memo si nous 
sommes distraits, ne serait-ce que par la conver­
sation de quelqu’un que nous ecoutons, line par- 
tie de notre force est d6riv6e vers 1’objet qui fixe 
notre attention et cette pensee c*mporte avec die 
une assez grande somme de force pour que nous 
ne puissions plus soulever l’objet. Si au contraire, 
au moment d’un danger, par exemple, nous pou- 
vons concentrer rapidement toutes nos pensees 
sur 1’idSe d’enlever, de transporter un fardeau pr6- 
cieux que nous pouvons & peine deplacer Hi notre 
etat normal, nous d6cuplons notre energie et nous 
transportons le fardeau sans penser que son poids 
est de beauijoup au-dessus de nos forces habi- 
tuelles.

Un travail difficile ou de longue haleine que 
nous faisons de tout coeur s’achfeve avec facility, 
land is que si nous nous ennuyons, si nous pen- 
sons 4 autre chose, une portie de notre force est 
d6riv6e et celle qui reste 4 la disposition du corps 
physique n'est plus suffisante pour accomplir 
notre t4che dans de bonnes conditions; alors, non 
seulement nous y mettons plus de temps, mais 
nous nous fatiguons inutilement.

Ce que l’on fait doit fitre fait avec intelligence, 
calme, perseverance, et l’on ne doit jamais cher- 
cher 4 faire deux choses 4 la fois, quel que soit le 
peu d’importance de chacune d’elles, car on gas- 
pille sa pensee et sa force et Ton ne fait bien ni 
l’une ni l’autre. Mulford, qui ne fut pas toujours 
riche, nous donne un exemple personnel de la ma­
nure dont on doit travailler.

G ch gle 0\i;:ii 2\ : n
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«Dans ma jeunesse, diMl, la premiere fois que je- 

piochai un placer d’or en Califomie, un vieux mi- 
neur me dit: « Jeune homme, vous vous donnez 
« beaucoup trop de mal, vous devriez mettre plus 
« d’intelligence dans votre pioche. »

« R6fl6chissant sur cette remarque, je trouvai 
que mon labeur demandait une cooperation de 
l’intelligence et du muscle: l’intelligence pour 
diriger le muscle; l'intelligence pour placer la 
pelle k l’endroit oil elle pouvait prendre le plus de 
terre avec la moindre dispense de force; de l’intel- 
ligence pour lancer la pellet6e de terre hors de 
la tranchee; et des parties inflnitesimales, si l’on 
peut dire dans le mouvement de chaque muscle 
pendant ce travail. Je trouvais que plus je met- 
tais de pensSe dans la pioche, mieux je pouvais 
piocher, et plus ce travail devenait un jeu pour 
moi, et plus longtemps je pouvais le continuer. 
Je trouvais que lorsque ma pens£e s’6garait sur 
d’autres objets, quels qu’ils fussent, moins j’y 
avais de plaisir et puis il devenait fastidieux pour 
moi.

« Chaque pens^e est une chose faite de subs­
tances invisibles. L’acte de penser use une cer- 
taine somme de force du corps. Vous employez 
cette force mfeme dans vos moments de desoeuvre- 
ment... » (Fos Forces, deuxieme s6rie, p. 49.)

Pour accomplir la plus grande somme de tra­
vail en d6pensant le moins de forces pos­
sible, il est done indispensable de diriger cons- 
tamment sa pens6e vers le but 4 atteindre, de ne 
penser qu'a ce que Von fait; car en d6pensant 
inutilement de la pens6e on gaspille sa force, on 
s’affaiblit inutilement, et tout affaiblissement est 

Magu6ti^me Peijsonn^ 4.
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le commencement de la maladie. II faut toujours 
avoir present & la m^moire que la sant6 morale 
est solidaire de la sant6 physique et que le bon. 
6tat de la premiere assure presque toujours im- 
m6diatement le bon fonctionnement de la seconde. 
Lorsque les deux sont bien 6quilibr6es, nous 
livrons une plus grande somme de travail mieux 
flni, et ce travail est accompli avec une plus grande 
satisfaction. Nous pouvons remarquer que les m6- 
disants, les m6contents, les jaloux, les grincheux, 
les hargneux ainsi que les mechants a un titre 
quelconque, de m6me que les gens sombres, tris- 
tes et renferm^s en eux-mSmes, ne sont presque 
jamais bien portants, car leur esprit est malade, 
empoisonn6 par leurs mauvaises pens6es, et que 
cet empoisonnement se transmet au corps physi­
que qui devient malade a son tour. C’est ainsi que 
lorsqu’on remonte des effets aux causes, on est 
oblig6 d’admettre avec les m&lecins alchimistes 
et les philosophes herm6tiques de la fin du moyen 
flge que beaucoup de maladies du corps ne sont 
que des maladies de l’esprit, contre lesquelles tous 
les .lraitements physiques doivent presque fatale- 
ment rester sans effet. « Une grande passion h. 
laquelle on s’adonne, dit Eliphas L6vi, corres­
pond toujours a une grande maladie qu’on se pre­
pare »; et lorsqu’elle est d6clar6e, pour la gu6rir, 
il est indispensable de soigner convenablement 
le moral.

Pleins d’espoir, si nous ne pensons qu’a Stre 
bons, conflants, courageux, nous attirons a nous 
les bonnes influences qui flottent ind6cis‘es au­
teur de nous, noire intuition devient plus certaine 
et plus puissante; et tout en consolidant notre 
sant6 physique dans une tres large mesure, nous



f
pr^parons notre reussite en affaires et assurons 
notre bonheur. Mais si, tristes, m^flants, crain- 
tifs, jaloux, m^chants, nous ne donnons place 
qu’aux pens6es de d^sespoir, de haine et de ven­
geance, nous attirons & nous les- mauvaises in­
fluences qui nous rendent malades, pr6parent 
notre ruine et nous conduisent fatalement au 
malheur.

Dans ce dernier cas, le repos nous fuit souvent, 
autant la nuit que le jour; rien ne nous distrait, 
rien ne nous amuse et nous ne trouvons la tran­
quillity null© part. Le cerveau reqoit constamment 
de Tatmosphyre de pens6es qui nous environne 
des incitations & penser aux mftmes choses et ces 
pens^es formul6es vont 4tre envoy6es 4 nouveau 
d’oii elles sont venues pour revenir encore, de 
telle fagon que l’on toume toujours dans le m6me 
cercle vicieux, sans pouvoir en sortir. La dur£e 
de la vie des pens^es consid6r6es individuelle- 
ment est certainement fort limitye; mais si les 
anciennes s’affaiblissent et disparaissent, elles 
sont constamment remplacyes par des nouvelles 
de myme nature, pleines de force et de vigueur, 
qui maintiennent constamment l’ytat d’4me & son 
niveau habituel et qui le font myme dyborder.

C’est alors la hantise sous une forme quelcon- 
que, c’est l’obsession, l’idye fixe dont le myca- 
nisme est ainsi facile 4 comprendre. Le cerveau, 
sans cesse en activity est tour 4 tour un rycep- 
teur de la pensye qui lui vient et un gynera- 
teur de la pensye qu’il transmet. II se produit 
alors, comme dans un circuit yiectrique, un v4ri- 
table courant de matiere pensante, qui va de l’aura 
au cerveau et'du cerveau 4 l’aura, ainsi que la fi­
gure 18 cherche 4 le faire comprendre.
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Si nous pouvions voir avec les yeux du mental 

ou m&me avec ceux de l’astral, nos semblables 
nous apparaitraient comme recevant et renvoyant 
constamment dans toutes les directions, des for­
ces, sous la forme de rayons lumineux (V. la 
figure 17); on verrait aussi que Paura et le cerveau 
sont le si&gei de combinaisons actives, oil les pen- 
s6es qui ne sont pas absolument semblables s’al-

lient, se p^nfctrent, se mfelent, se confondent pour 
former des pens6es nouvelles, originales, qui vont 
6tre renvoydes avec le cachet, avec la teinte de 
l’individualit6 de chacun d’eux.

Les rayons de Yhomme bon nous pr6senteraient 
une teinte claire, d’un aspect agitable; ceux d.e

F ig . 18. — Circulation des P ens£bs
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Vhomme mechant seraient d’une teinte plus som­
bre; ils paraltraient 6pais, lourds et donneraient 
une impression plus ou moins d6sag&able.

On verrait mfeme que parmi ces derniers, quel- 
ques-uns pr^sentent un aspect particulier. Les 
rayons lummeux qui les environnent semblent 
Stre plus sombres encore, plus lourds, comme 
s’ils etaient formes de mati&re plus grossifcre; car 
ils ont tendance k descendre, comme un corps 
pesant, de telle fa<;on que, projetes perpendiculai- 
rement & une certaine distance du corps physique, 
ils retombent; et, serres ensuite les uns'contre les 
autres ils constituent une veritable enveloppe qui 
est presque impermeable aux influences du mi­
lieu dans lequel ils se trouvent. Les fous, les ma- 
niaques, les avares, les jaloux, les obsedes et tous 
ceux qui sont absorbes dans des idees de haine 
et de vengeance qui durent depuis longtemps, 
sont dans ce cas. Non seulement ils sont renfer- 
m6s en eux-memes, ne vivant que par eux et que 
pour eux; mais il leur est & peu pr£s impossible 
de comprendre quoi que ce soit en dehors de leur 
manie ou de leur id6e fixe. On peut dire qu’ils 
sont fermds, qu’ils sont bouches, ce qui justifie 
parfaitement cette expression triviale mais juste 
qu’on pourrait leur appliquer: t'en as une cou- 
che l

Les occultistes et les th^osophes qui connaissent 
fort bien cette enveloppe, la d6signent sous le 
nom caracteristique de coque. La figure 19 fait 
trfes bien comprendre la situation du malheureux 
enfermi, qui s’est ainsi s6par6 plus ou moins com- 
plfetement du monde mental qui 1’environne. 
Leadbeater d6crit cette coque ainsi qu’il su it:



-  82  -
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« La coque est formde par la grande masse de 

pensdes centimes en soi, dans lesquelles l’homme 
ordinaire est si malheureusement embourbd. Pen­
dant son sommeil cet homme suit gdndralement 
le mdme genre de pensdes qui l’intdressait durant 
le jour, et il s’environne alors d’un mur si dpais, 
de sa propre fabrication, qu’il ne peut pratique- 
ment rien apprendre de ce qui se passe en dehors 
de lui. Parfois, mais trds rarement, quelque vio- 
lente impulsion du dehors, ou quelque fort ddsir 
formuld en dedans, peut entr’ouvrir, pour un 
moment, ce rideau de tdndbres et lui permettre 
de recevoir quelque impression bien ddfinie; mais 
le brouillard se reforme autour de lui et il se 
reprend & rdver d’une manidre incohdrente. Il est 
dvident, ndanmoins, que cette coque peut dtre 
brisde suivant diffdrentes mdthodes. » (L'Homme 
visible et invisible, p. 45).

Nous agissons les uns sur les autres. — Rece- 
vant la pensde, elle nous arrive du dehors sous 
la forme de mouvements ondulatoires ayant pris 
naissance dans un ou plusieurs cerveaux qui ont 
pense avant. Ces mouvements sont pergus par 
notre systeme nerveux et transmis & notre cer- 
veau qui entre en vibration et reproduit en quel­
que sorte automatiquement la mfime pensde. 
Cette pensde dtrangdre se combine avec la ndtre, 
met noire matidre astrale en vibration; et ces 
vibrations vont transmettre & distance, par ondu- 
latiOns, un mouvement de pensde nouvelle, plus 
ou moins originale et revdtue, comme je l’ai dit 
prdcddemment, du cachet de notre individualitd.

HAn.W.r’! :■ ONI VEr'SI l r
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On peut dire que l’espace est rempli d’impres- 

sions, de d6sirs, d’intentions, mfime de projets 
bons et mauvais qui se meuvent dans toutes les 
directions, et que nous attirons ou repoussons en 
vertu de cette loi de similitude et d’affinity que j’ai 
formulae: les pensees de mime nature s'attirent, 
Xes pensees de nature opposee se repoussent.

II y a done un ^change des autres a nous et de 
nous aux autres, de telle fagon que, constam- 
ment, la nuit comme le jour, pendant le sommeil 
mieux encore que pendant la veille, nous rece- 
vons et renvoyons des influences qui nous fagon- 
nent, nous modiflent et changent peu 4 peu notre 
mantere d’etre. C’est done sur des incitations ve­
nues du dehors que nous flnissons par nous faire 
ce que nous sommes : bons ou mauvais, heureux 
ou malheureux.

Le bonheur n’est pas une faveur du ciel et le 
malheur n’en est pas le ch&timent; mais la pre­
miere condition est seulement le signe apparent 
d’une individuality forte et sup£rieure, tandis que 
la seconde est l’indice d’une individuality faible 
et infyrieure. Sachons done que nous faisons nous- 
mSmes notre propre destin'ye, car la nature nous 
est soumise si nous savons la dominer; elle est 
la servante fiddle de notre volonty, elle suit le 
mouvement que nous lui imprimons et fait ce que 
nous voulons qu’elle fasse. Si nous voulons 6tre 
ynergiques, nous puisons en elle l'energie; si 
nous voulons 6tre courageux, nous y prenons le 
courage; tandis qu’agitys constamment par les 
passions, si nous n’avons aucune ynergie pour y 
rysister, nous devenons fatalement les jouets des 
forces qui nous environne»t.
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II n’y a done qu’a se d ire : je veux faire ceci, 
je veux devenir cela, et & se le repeter avec assez 
d’dnergie, avec assez de persistence pour attirer 
S. soi les influences utiles et repousser les autres. 
Le moyen est dans la pens6e convenablement di- 
rig6e par la volonte. « La pensee, dit Atkinson 
dans la Force-Pensee, joue dans la vie humaine 
un, rdle decisif. Elle agit tout autour de 1’individu. 
Elle est le fll qui le relie ci ses semblables et sur 
lequel se ramassent, pour s’y m&ler et s’y fondre 
en un seul courant, toutes les Energies am- 
biantes. »

Avant d’enseigner les moyens pratiques qui vous 
permettront de vous servir de Ta pens6e selon les 
r&gles voulues, il est bon de citer encore quelques 
faits ddmontrant qu’4 des distances plus ou moins 
considerables, nous agissons les uns sur !es autres 
beaucoup plus qu’on ne le croit g6n6ralement.

II est de toute evidence que Iorsque deux indi- 
vidus paraissent 1’un devant l’autre, ils se font 
reciproquement une impression bonne ou mau- 
vaise qui dveille en chacun d’eux la conflance ou 
la mefiance, la sympathie ou l’antipathie.

Lorsque ces sentiments sont bien deflnis, nous 
pouvons remarquer que, prfes de 1’individu sympa- 
thique, surtout s’il est plus ddveloppe que nous, 
non seulement nous sommes bien & notre aise, 
mais nous nous sentons plus intelligents, meil- 
leurs, parfois plus honnetes; tandis que si nous 
sommes forces de rester prfes de l’individu anti- 
palhique, nous nous sentons moins intelligents, 
moins bons, peut-etre moins honnStes.

5
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L'action que les individus exercent les uns sur 

les autres n’est pas la mEme dans toutes les cir- 
constances. Gonfondant l’actioin physique avec 
l’action, pyschique qui sont d’ailleurs fort dif- 
flciles ci sEparer l’une de l’autre, du ’Potet s’ex- 
prime ainsi a ce sujet, dans sa TMrapeutique ma- 
gnetique:

«II est des Etres qui, places prEs de vous, vous 
soutirent, vous pompent, absorbent vos forces et 
votre vie ; espfeces de vampires sans le savoir, ils 
vivent 4 vos dEpens. Places prEs d’eux, dans la 
sphEre de leur activity, on Eprouve un malaise, 
une gEne qui vient de leur action malfaisante et 
determine en nous, un sentiment indEfinissable ; 
vous Eprouvez le besoin de fuir et de vous Eloi­
gner ; mais ces gens 14 ont une tendance con- 
tra ire; ils se rapprochent de vous de plus en 
plus, vous serrent de prEs, se soudent 4 vous 
pour soutirer ce qu’il leur faut pour vivre...

« D’autres, au contraire, portent avec eux la vie 
et la santE. Partout ou ils sEjournent, la joie se 
montre et Eclate, on se trouve bien dans leur 
voisinage; leur conversation plait, on la cherche, 
on aime 4 leur prendre la main, 4 s’appuyer sur 
leur bras, leur rayonnement a quelque chose de 
balsamique qui vous charme et vous magnEtise 
en dehors mEme de .votre volontE. On adopte fa- 
cilement leur maniEre de voir, leurs opinions, 
sans trop savoir pourquoi, et c’est avec regret 
que toujours on les voit s’Eloigner. »

Nous savons tous que l’exemple est contagieux. 
La joie se communique comme la tristesse, la 
vertu comme le vice, la santE comme la maladie. 
La croyance populaire justifle d’ailleurs cette vE-
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tit6 par le proverbe : Dis-moi qui tu hantes. je le 
dirai qui tu es.

Non settlement l’exemple, mais la pens^e et 
mftme la manifere d’etre, comme tout ce qui cons- 
titue l’Stre moral d’un individu, attire du milieu 
ambiant les pens^es, les manures d ’etre analo­
gues des individus de m6me inentalitd qui fr6- 
quentent ce milieu.

Cette communication se fait mSme sans que 
que nous en aydns conscience. Ainsi en proie ct 
une profonde mdlancolie, si nous pdn^trons 
dads un milieu oil tout respire la joie et le con- 
tentement, nous devenons bienldt gais. Le con- 
traire se produit toujours d’une facon analogue 
dans des conditions oppos6es.

Au theatre, un acteur bien p6n6tr6 de son rdle, 
s’imaginant 6tre le veritable hdros qu’il repr6- 
sente, jette radmiration, la crainte ou la terreur 
parmi les spectateurs. Ceux-ci s’̂ motionnent, 
rient ou pleurent, quoiqu’ils sachent bien que le 
spectacle qu’ils ont sous les yeux n’est qu’une 
creation de l’intelligence.

Aussi bien au moral qu’au physique, le plus 
fort a toujours un ascendant sur le plus faible 
et celui-ci est souvent heureux de se mettre sous 
la protection de celui-lci.

Les effets qui ont pour cause une transmission 
de cette nature sont innombrables. II sufflt de 
s’observer et d’observer les autres, d’dtudier la 
nature des sensations que l’on Sprouve dans les 
difterentes circonstances de la vie, pour avoir 
bientdt la certitude absolue que le plus grand
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nombre des phdnom&nes attribuds si improve­
ment au hasard, ne sont dus qu’ci une seule et 
unique cause : Vinfluence reciproque que les in- 
dividus exercenl consciemment ou inconsciem- 
ment les uns sur les autres.

Si les pensdes, les impressions, la maniere 
d'etre d’un individu forment une aurav un 
centre d’action autour de lui, comme je l’ai dit 
plus haut, une aura, un centre d’action plus volu- 
mineux, plus puissant, doit, en vertu des mdmes 
lots, se former autour d’une agglomeration, d ’un 
groupement d’individus. Ce centre d’action est 
evident pour tout le monde. Mulford, qui en a ob­
serve les effets s’exprime ainsi & leur sujet:

« Tout lieu de reunion, dit-il, tout salon oil se 
rencoaitrent des desoeuvres plus ou moins sous 
l’influence d’un stimulant, tout milieu, quelle 
que soit sa destination conventionnelle, si l’on y 
ment ou si l’on y fait quelque commerce trom- 
peur, est un reservoir de pensee inferieure. Elle 
en jaillit aussi rdelle, quoique invisible, que l’eau 
qui sourd d’une fontaine... Tout groupe de gens 
bavardant, caquetant, repandant les scandales, 
est une source de pensee mauvaise, de mfeme rtue 
toute famille ou rfegne le desordre, les mots acri- 
monieux, les regards aigres,l’humeur acari&tre... 
Le plus pur esprit ne peut pas vivre dans un tel 
milieu sans en etre affecte. II faut une perpetuelle 
tension des forces pour y resister. On flnit par s’y 
mfiler, y etre pris comme dans un filet, etre aveu- 
gl6 par son obscurite, accabie par le fardeau 
qu’il apporte. Vous avez pu remarquer vous- 
m6mes combien vous etes libres de tout desir dd-

Gov gle
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sordonn6 lorsque vous quittez la ville pour aller 
& la campagne... »

« Avec une si grande quantity d’invisible 616- 
ment autour de vous, continue-l-il, c’est une n6- 
cessit6 de grouper ensemble des individus aux 
aspirations naturellement pures, qui se r6u- 
niraient- souvent et engendreraient, par leur con­
versation on par une silencieuse communion, un 
courant de pens6e plus pure. Plus ils feront 
par une telle coop6ration, plus chaque membre 
du groupe aura de force pour se mettre a l’abri, 
durant la veille ou pendant la nuit, des attaques 
d6favorables et des influences destructives envi- 
ronnantes. Vous constituez alors une chalne qui 
vous rattache 6. la r6gion spirituelle la plus haute, 
la plus pure et la plus puissante.

«... Le courant 6mis par un petit cercle d’indi- 
vidus bien unis et toujours d’accord est d’une 
valeur inestimable. C’est la pens6e la plus puis­
sante ; c’est une partie de la pens6e et de la force 
des sages; puissapts et bienfaisants esprits qui 
seront attir6s vers votre groupe et qui viendront ii 
votre aide d6s que vous en manifesterez le d6sir. 
Ce courant purifiera votre intelligence, vous don- 
nera de la vigueur, d6truira la maladie, et vous 
sugg6rera des id6es et des plans d6s que vous en 
manifesterez le d6sir... La g6n6ration de pens6es 
nobles et pures 6mises en commun, la recherche 
de la v6rit6, le d6sir du bien universel puriflent 
l’intelligence, accroissent l’6nergie, pr6servent 
de 1’erreur et des pierres d’achoppement, am6- 
liorent la sant6 et communiquent une puissance 
qui attire tous les biens mat6riels.»

Au temps oil la foi r6gnait en souveraine, le
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christianisme, si admirablement organist, a 
trouv6 dans le groupement d’individus unis dans 
la m6me pensee la force sufflsante, non seule- 
znent pour conqu6rir une grande partie du 
monde, mais aussi pour Clever le niveau intellec- 
tuel et moral, donner 1’espoir d’un avenir meil- 
leur; et par Tesp^rance qu’elle mettait dans les 
cceurs, augmenter le bonheur de chacun.
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C O N S ID E R A T IO N S  S C R  L A  V O LO N TE

Malgrd l’6nergie que l’on puisse poss6der, il 
est k peu pr&s impossible d’acqu^rir imm6diate- 
m en t toutes les qualites qui donnent la Puissance 
m agnetique k un degr6 tr&s 61ev6. II i’au t ct tous 
p ou r les acqu^rir s’ils ne les ont pas et les aug- 
m enter s’ils les poss&dent dejci plus ou moins, 
u n e  eertaine experience, de l’exercice, de la p ra­
tique, de l’entrainem ent m£me.

Si Ton regarde autour de soi pour voir com m ent 
se sont comportes ceux qui sont parvenus d’eux- 
m em es & la fortune, ou qui ont acquis une tr&s 
h au te  situation quelconque, on reconnatt presque 
tou jours qu’ils ont travaille avec une activity infa- 
tigab le; qu’ils ont suivi avec la plus grande per-

Magn<Hisme Personnel b.

V o u lo ir ,c 'e s t  p o u v o ir , i t l a  c o n d i t i o n  
d e  n e  v o u l o i r  q u e  ce  q u i  e s t  p o s s i b l e  
e t  d e  s a v o i r  f a i r e  u s a g e  d e  s a  v o l o n t e .
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severance, pendant un temps plus ou moins long, 
la voie qu’ils se sont trac^e sans jamais s’en 6car- 
ter, et qu’ils ont voulu avec 6nergie arriver au but 
qu’ils se proposaient d’atteindre.
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Le point de depart de tout succfes, de toute r6us- 
site, est dans la direction que l’on peut donner 
au courant de ses pensues, car la pens6e est un 
commencement d’activite; c’est un acte & l’6tat 
naissant.

Ilfaut toujours avoir present 4 la m6moire que 
la pens6e, quoique invisible, existe sous une forme 
r6elle, materielle, durable, qu’elle constitue le plus 
puissant agent que l’&me ait 4 sa disposition pour 
parvenir & ses fins, qu’elle est une des forces les 
plus subtiles et les plus puissantes de la nature, si 
elle n’est pas la plus subtile e tla  plus puissante 
de toutes; que par elle, consciemment ou incons- 
ciemment, nous agissons sans cesse sur nous et 
sur les autres, comme de leur c6t6, les autres 
agissent constamment sur eux et aussi sur nous.

Lorsqu’elle revient souvent dans le champ de 
la conscience, qu’elle s’impose ou qu’on se rim- 
pose,- elle entretient toujours et souvent mfeme 
augmente considdrablement ce que l’on peut appe- 
ler notre capital de Force-Pens<6e, lequel, s’il est 
exclusivement coihposd de pens£es nobles et 61e- 
vees, forme et d6veloppe puissamment notre per­
sonality magn^tique.

Que l’on sache bien que les pens^es de bont6, de 
bienveillance, de galty, d’espy ranee, de courage, 
de conflance en soi possedent par elles-m£mes 
une puissance organisatrice qui assure notre santd
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physique, attire «t nous les bonnes choses et pre­
pare notre bonheur; tandis que la m£chancet6, 
la haine, la malveillance, la mtfiance, le dtcou- 
ragement, la tristesse, le dtsespoir constituent des 
forces destructives qui ruinent notre santt physi­
que, nous font dttester de ceux qui nous entou- 
rent, tloignent les bonnes choses pour attirer les 
mauvaises et prtparent notre malheur.

Ceux qui sont bons, bienveillants, pers6v6rants, 
gais, courageux et pleins d’espoir sont attractifs et 
posstdent d6jt la personnalitt magnttique t u n  
certain degrt; dans tous les cas, ils ont naturelle- 
ment presque toutes les quality voulues pour la 
developper rapidement k uri degre trfes 61ev6. Ceux 
qui sont mtchants doivent devenir meilleurs. Les 
dtsesptrts qui ne sont parvenus 4 rien doivent 
comprendre que ce r<5sultat est dfi k leur insuffi- 
sance, & leur maladresse, t  leur ignorance, et 
qu’ils doivent apprendre pour faire mieux.

Pour ces derniers, la ttche sera plus longue, 
plus difficile que pour les premiers : car ils sont 
moins avancts sur le chemin de la vie, moins 
tvoluts; mais qu’ils ttchent de bien comprendre 
qu’ils peuvent changer de caractSre, devenir meil­
leurs, plus sympathiques, plus adroits; et qu’alors 
le bonheur qui les fuyait obstintment viendra 4 
eux d’autant plus vite qu’î s feront davantage 
pour l’obtenir. Ils abrtgeront ainsi le chemin qui 
doit les conduire au but final, en passant par urie 
voie plus droite, mieux entretenue, plus sfire. Ils 
gagneront un temps pr6cieux, car It comme ici, 
selon le proverbe anglais, le temps, c'est de I'ar- 
gent.

Qu’ils sachent bien que la santt physique et 
morale, la force, 1’influence personnelle, le bon-

*
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heur ne sont pas des presents du del, qu’on ne les 
regoit pas, mais qu’on les m£rite ; ou pour mieux 
dire, qu’on se les donne; car ils sont partout dans 
la nature et chacun peut les prendre. Le bonheur 
est un des signes les plus apparents d’une indi­
viduality forte, plus dvolude, plus d6velopp6e, 
plus parfaite, tandis que le malheur est l’indice 
d’une individuality faible et arriyrye.

On parvient a chasser les mauvaises pensyes 
qui obsfedent et ct les remplacer par des bonnes 
qui apportent l’espyrance, la confiance, le courage 
et St les orienter vers le but que l’on veut atteipdre 
rien qu’en le voulant.

Chez les uns, la volonty est presque nulle; chez 
d’autres, elle agit par saccades et n’atteint que 
rarement le but visd. On peut toujours la dyvelop- 
per chez les premiers, la rygulariser et la dyvelop- 
per encore chez les seconds.

Les principes du Magndisme personnel peuvent 
fetre compris dans cette formule que le marquis de 
Puysygur a donnye en parlant du magnytisme 
physique appliquy St l’art de gudrir :

Volontt active vers le bien,
Croyance ferme en sa puissance, 

Confiance enti&re en Vemployant, 
qu’il rdsumait en ces trois mots :

CROYEZ ET VEUILLEZ
Je la rysumerai davantage encore en disanl sim- 

plement:
VEUILLEZ

Et, comme on l’a dit et rypeiy, vauloir c’est pou- 
voir.
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Ce que l’on veut avec perseverance, on le fait, 
car toute volonte se confirme par des actes. Dans 
certaines circonstances, par la volonte, on par- 
vient mSme k eloigner la mort. II est absolument 
evident que des vieillards dorit la dernifcre heure 
a sonne, peuvent aftendre l’arrivee d’un enfant 
eioigne; et qu’aprfes avoir donne a celui-ci le der­
nier baiser, lui avoir fait la derni&re recom- 
mandation, lui avoir dit le dernier adieu, ils s’etei- 
gnent tranquillement.

Done, ddvelopper l’energie de la volonte est au 
besoin tout ce que l’on doit chercher, car au fur 
et ci mesure que l’on y parvient, les qualites 
indispensables au succfes viennent d’elles-m&mes. 1

Je le repfete, la plus grande partie des individus 
peuvent y parvenir avec plus ou moins de facilite, !
et il n’y a de difficultes reelles que pour certains 
malades et pour les paresseux qui attendent tou- 
jours que les alouettes leur arrivent toutes rdties.
Mais, tout en etant difficile pour quelques-uns, 
la tftche n’est compietement impossible pour per- 
sonne.

On parvient & developper les forces psychiques 
et particulifcrement la volonte comme on ddve- 
loppe les forces physiques. Pour cela, il y a une 
gymnastique de l’esprit, des sports psychiques 
qui peuvent 6tre pratiques ct l’6gal des sports que 
nous connaissons tous. On peut en pratiquer un 
seul, si l’on n’aspire qu’& une seule chose et deve- j,
nir en cela ou pour cela une sorte de champion i
qui arrivera toujours bon premier. On peut les jjj
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cultiver tous a la fois, ce qui est plus facile 
encore, et se mettre ainsi dans retat voulu pour 
attirer k soi les bonnes choses et repousser les 
mauvaises, sans rien faire de special pour cela.

II n’y a pas de limites au d^veloppement de la 
puissance magnetique, et quelles que soient les 
hauteurs que l’on atteigne, il y a toujours des 
sommets plus eiev£s oil l’on pourra parvenir. 
Celui qui persdv^rerait pendant 30 k 40 ans, par 
exemple, dans le d£veloppement d’un pouvoir 
quelconque parviendrait k accomplir couram- 
ment des prodiges aussi Stranges que ceux des 
fakirs, des brahmanes et des thaumaturges les 
plus vSnSrSs de l’lnde.

Mais je n’e.ngage personne & se lancer dans cette 
voie qui n’est pas la meilleure, car elle est pleine 
d'Scueils et mSme de dangers. II vaut mieux lais- 
ser de cdtS la possibility d’accomplir des choses 
extraordinaires et cultiver en mSme temps toutes 
ses facultSs, car il ne reste pas de lacunes dans 
notre dSveloppement et nous sommes mieux prS- 
parSs pour parcourir les grandes routes de la vie 
sur lesquelles on ne se perd jamais, mais oil l’on 
peut souvent s’6garer.

Si la t&che est difficile pour ceux qui ne vivent 
que de haine ou qui sont constamment obs6d6s 
par des pensges qu’ils ne peuvent eloigner, car ils 
ne font rien d’utile pour cela, elle est relativement 
facile pour le plus grand nombre d’entre nous. 
Que tous s’y mettent done hardiment, et pas un 
seul, m£me celui qui se croit le plus incapable de 
vouloir ne perdra compl&tement son temps.

Pfcs que la personnaUte magnetique commence
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& se developper, au bout de quelques semaines 
pour les plus favorisfes, quelques mois pour ceux 
qui le sont moins, on eprouve k un degrfe plus 
eievfe un  ̂ sentiment d’amour-propre, de dignity 
consciente, de conflance en soi-mfeme qui font que 
la crainte ou l’apprehension que l’on avait eessent 
ou tout au moins diminuent dans une certaine 
mesure. L’espSrance grandit si l’on en possedait 
quelque peu, et commence & venir si l’on dfesespe- 
rait de tout. C’est une fere nouvelle qui s’annonce.

En persfevferant courageusement dans cette voie 
de developpement, on se rend compte que toutes 
les qualitfes prfecfedentes grandissent et que d’au- 
tres que l’on ne possfedait pas commencent fe se 
manifester.

Comme le physique et le moral sont toujours 
plus ou moins solidaires l’un de l’autre, au fur et 
k mesure que cette modification intferieure se pro- 
duit, on observe une modification correspondante 
de notre fetre extferieur. Notre physique se modi- 
fle d’une fa$on appreciable pour tout le monde; 
notre demarche devient plus gracieuse, plus assu- 
rfee, plus noble; notre regard est plus puissant 
touten etant plus doux et plus agreable aux autres. 
Nous en imposons davantage, nous devenons plus 
sympathiques, notre presence est plus agreable, 
nos conseils sont mieux ecoutes et on nous recher­
che plus qu’on ne le faisait avant. C’e$t l’influence 
personnels qui commence 4 se developper et qui 
ne demande qu’4 grandir; c’est la vie mentale qui 
sort de l’enfance pour arriver k l’adolescence. En 
devenant de plus en plus conscients de ce deve­
loppement, nous comprenons mieux les grandes 
vferites; nous commentjons k septir que pops fai-
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sons la conqu&te de nos faculty, que notre desti- 
nde nous appartient et que nous pouvons la diri- 
ger vers- le but que notre liberty morale nous 
permet de choisir.

En continuant 4 nous entralner methodiquement 
nous devenons maitre de notre esprit comme 
de notre corps et l’ensemble de nos faculty ne 
tarde pas & servir & l’accomplissement de nos 
desseins. Le pouvoir que nous gagnons sur nous 
se fait de plus en plus sentir sur le milieu qui 
nous environne, de telle fagon que, mfeme sans 
le vouloir directement, nous dirigeons les autres 
et nous comprenons trfes bien que nous sommes 
d’autant plus aptes & les diriger que nous savons 
nous diriger nous-mfemes.

Ce d^veloppement progressif de notre person- 
nalite magnetique est accompagne d’une sensa­
tion particulifere de force physique et morale 
exempte de toute disposition & nous faire valoir. 
C’est un sentiment intense d’amour-propre, une 
perception intime de notre valeur r£elle qui nous 
rend plus modeste, car nous commengons & sen­
tir que ce qui est n^cessaire fi notre bonheur arri- 
vera sans que nous fassions autre chose pour cela.

On ne voit plus les inflrmes, les malheureux et 
les m6chants sous le mfeme aspect qu’on les avait 
vus d’abord, et l’on ne pense nullement A se ven- 
ger de ceux qui cherchent & nous faire du mal. 
On comprend que nous suivons tous la m6me 
voie pour arriver aux mfemes fins, que les mal­
heureux et les m^chants sont des arri6r6s qui sta- 
tionnent au-dessous des autres sur l’6chelle de 
revolution, et que si l’on est presentement meil- 
leur et plus heureux qu’eux, c’est que Ton a gagnfi
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par le travail l’avancement qu’ils devront gagner 
4 leur tour.

Pour acqudrir l’influence personnelle si on ne 
la possfede pas et l’augmenter si on la poss&de 
ddj4 plus ou moins, il faut se livrer 4 un travail 
d’aulant plus grand et d’autant plus constant qu’on 
veut l’acqudrir plus rapidement et 4 un degrd plus 
61ev6.

En prenant pour principe de ne jamais faire 
aux autres ce qu’on ne voudrait pas qu’il fOt fait 
4 soi-mSme, il est n^cessaire de bien se mettre 
dans l’idde que l’on fera tout son possible pour se 
ddbarrasser de ses mauvaises habitudes et les 
remplacer par des bonnes. Ces resolutions dtant 
prises, 20 4 25 minutes d’exercices mdthodique- 
ment pratiques tous les jours peuvent sufflre au 
plus grand nombre d’entre nous, surtout au debut. 
Mais, les resuitats obtenus quels qu’ils soient, 
seraicnt certainement de beaucoup depasses si 
l’on pouvait y consacrer un temps plus consi­
derable, une, deux et mSme trois heures, par 
exemple.

Les exercices les plus insigniflants et qui parais- 
sent en eux-mSmes les plus etrangers au resultat 
quo l’on veut obtenir, y conduisent sOrement par 
l’education et le ddveloppement de la volonte. « Un 
paysan qui se lfcverait tous les matins 4 2 ou 3 heu­
res, nous dit Eliphas Levi, et qui irait loin de 
chez lui cueillir tous les jours un brin de la m6me 
hterbe avant le soleil leve, pourrait, en portant 
sur lui cette herbe, operer un grand nombre de 
prodiges. Cette herbe serait le signe de sa volontd
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el deviendrait, par cette volonte m6me, tout ce 
qu’il voudrait qu’elle devint dans l’interfit de ses 
desirs. » (Rituel de la haute Magie, p. 39.)

Les pratiques absurdes de la magie c6r6mo- 
nielle et les formules bizarres qui encombrent les 
grimoires, sans en excepter les tra ils  les plus 
serieux de magie pratique, n’ont pas d’autre but. 
Le mfimie auteur afflrme cette verite en ces termes:

« Toutes ces figures, tous ces actes analogues 
aux figures, toutes ces dispositions de nombres 
et de caractferes, ne sont que des instruments 
d’education pour la volonte, dont ils fixent et 
determinent les habitudes. Ils servent en outre 4 
rattacher ensemble, dans Faction, toutes les puis­
sances de l’4me humaine, et & augmenter la force 
crgatrice de Fimagination. C’est la gymnastique 
de la pens^e qui s’exerce & la realisation; aussi, 
l’eifet de ces pratiques est infaillible comme la 
nature lorsqu’elles sont faites avec une confiance 
absolue et, une perseverance inebranlable. » 
(Rituel, p. 75.)

11 resulte de ces affirmations que plus les for­
mules sont compliquees, plus les pratiques sont 
difficiles & executer, plus elles sont susceptibles 
de developper le pouvoir de la volonte.

Je vais reduire les exercices 4 faire 4 leur plus 
simple expression et les classer dans l’ordre qui 
me paralt le mieux iudique. Les principaux, ceux 
qui semblent les plus indispensables au plus 
grand nombre d’entre nous sont methodiquement 
decrits, dans autant de chapitres; les autres sont 
exposes sommairement sous la forme de Cornells 
d'hygiine physique et morale.
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Une demi&re recommandation : — Au debut, 

les exercices peuvent etre ennuyeux et mOrne 
Jatigants; et l’on a toujours tendance k  se deman- 
der s’ils sont reellement n6eessaires. 11 faut pren­
dre d'avaucela lerme resolution de vaincre tou- 
les les 4iffi£iilt6s, tie serait-ce que pour se donner 
la satisfaction de les vaincre, et ne jamais oublier 
qu’elles ont un double b u t: developper les forces 
psychiques et plus parliculikrement la volonte; 
developper et rigulariser la force nerveuse et la 
force musculaire. Au bout d’un temps souvent 
trfcs court, la fatigue du debut disparalt, Ipt les 
exercices qui semblaient les plus ridicules et les 
plus ennuyeux sont faits avec satisfaction, car on 
comprend qu’ils servent puissamment k conque- 
rir la maltrise de soi-mSme.

On devra s’exercer avec la plus grande regula- 
rite & la pratique de tout ce que je vais decrire. 
Plusieurs exercices ne devront etre pratiques que 
pendant un certain temps; d’autres devront l’etre 
pendant de longues annees; enfin, ceux qui ten- 
dent a orienter nos pensees vers le but que nous 
voulons atteindre pour constituer une sorte de 
manifere d’etre, de ligne de conduite, ne devront 
jamais etre oublies. Tout en portant constamment 
son attention sur ces derniers, les plus occupes 
d’entre nous par le travail quotidien pourront 
toujours consacrer aux autres exercices, ne serait- 
ce qu’au lit, 8,& 10 minute? matin et soir; et il n’en 
est pas un seul, quelque occupe qu’il soit, qui ne 
puisse trouver encore quelques instants dans la 
journSe.

Une excellente habitude k prendre au debut, 
pour developper l’energie de la volonte, c’est de

0
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prendre l’engagement formel de consacrer, matin 
et soir, au lit, ou avant de se coucher et au saut du 
lit, 10 h 12 minutes a la pratique d’u'n exercice 
quelconque, e't de ne pas manquer de tenir cet 
engagement, quels que soient les 6v6nements qui 
pourraient survenir.
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A IM O N S -N O U S  L E S  U N S  L.ES A U T R E S

Aimons-nous les uns les autres, et ne faisons 
jam dis a autrui ce que nous ne 'ooudrions pas 
qu'il nous ffit fait a nous-m£mes.

Ce precepte Evangelique, qui n’est guere appli­
que, quoiqu’il soit connu de chacun de nous, n’au- 
rait pas besoin d’etre comments pour 6tre suf- 
fisamment compris; et les trois lignes qui 
precedent pourraient rigoureusement 6tre consi­
d e r s  comme un chapitre entier.

Malgre cela, je vais y ajouter quelques consi­
derations qui, en les compietant, feront compren- 
dre tout l’interet qu’il y a, non seulernent de ne 
nuire a personne, mais de faire du bien, mSme 
k ceux qui nous font du mal.

Celui qui aime ses semblables et ne leur fait

Original from
HARVARD UNIVERSITY



jamais qne ce qu’il voudrait qu’on lui fit, possede 
naturellement I’infleence personnelle & un degrd 
plus ou moins 61ev6; il donne de la bonte; et, con- 
f ornament aux lois psychiques qu© j’ai expli- 
qu6es dans la premiere partie, il regoit de la 
bonte sous diff6rentes formes, et ne saurait rien 
recevoir de mauvais. En these generate, plus 
il depensera de bonte, a la condition que cette 
depense soit faite juste a point et avec intelli­
gence, plus il recevra.

S’il en est ainsi, dans une tres large mesure, 
travailler pour les autres, etre bon pour eux, 
c’est travailler dans son propre interftt; tandis 
qu’etre m^chant pour les autres, c’est etre nte- 
chant pour soi, leur faire du mal c’est s’en faire 
a soi-meme. 11 n’est pas necessaire de posseder 
une haute intelligence, d’avoir une instruction 
classique trfes developpee et mSme d’etre bien £du- 
qu6 dans le sens propre du mot, pour compren- 
dre cette verity qui est a la portae de chacun de 
nous. Il est done indispensable que tous ceux 
qui veulent etre plus heureux deyiennent meil- 
leurs.

Nous devons penser souyent au bien qu’on.nous 
a fait et faire tout notre possible Dour oublier le 
mal, les offenses, les tracasseries dont nous avons 
ete victimes. Si nous pensons malgre nous au mal 
qu’on a pu nous faire, il est de toute necessite de 
ne pas songer a la vengeance et de n’envoyer a 
l offenseur que des pensGes de paix et des souhaits 
de bonheur. Mulford, que l’on peut considerer 
comme un tres grand moraliste, nous en donne 
la raison en ces termes dans le premier volume de Oi
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son retnarquable ouvrage: Vos Forces et le 
moyen de les utiliser.

t< Lorsqu’on 6met des pens^es de tourment, 
d’irritation, de haine ou de tristesse, pn met en 
oeuvre des forces nuisibles & la fois au corps et & 
l’esprit. La faculty d’oublier implique celle de 
chasser les pens6es dgplaisantes et pgnibles et de 
les remplacer par un 616ment profUSble destine 
«t Gdifler au lieu de d^truire.

« La nature des pensdes que nous Cmettons 
influe favorablement ou dSfavorablement sur nos 
affaires, et influence les autres en notre faveur 
ou contre nous. C’est une force que les autres res- 
sentent agrGablement ou desagr^ablement, leur 
inspirant confiance ou m^flance.

«... C’est un sage 6golsme que de travailler pour 
les autres en m6me temps que pour nous-mfimes, 
parce que nous sommes tous unis en esprit. Nous 
sommes des forces qui agissent et rGagissent l’une 
sur l’autre, en biep ou en mal, & travers ce que 
l’ignorance appelle Vespace vide. 11 existe des 
nerfs invisibles reliant les uns aux autres les hom­
ines et les fitres. C’est dans ce sens qu’on peut 
dire que toufces les formes de la vie sont solidai- 
res. Nous sommes tous membres d'un mime 
corps. Une mauvaise pens^e ou une mauvaise 
action est une pulsation douloureuse vibrant ci 
travers des myriades d’organismes. Une pens6e 
aimable et une bonne action produisent exacte- 
ment l’effet contraire. C’est done une loi de la 
nature et de la science que le bieii ou le mal que 
nous ferons h autrui retombera sur nous-mSmes. »

« Toute pens£e discordante, ajoute avec raison 
le m6me auteur, est un glaive qui appelle le glaive
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centre nous... La creature, homme ou femme, la 
plus antipathique, la plus hypocrite, la plus veni- 
meuse, a besoin de votre pitid et du secours de 
tous, car en 6mettant des pensges mauvaises, elle 
s’attire en mSme temps du chagrin et de la dou- 
leur. Celui qui nourrit de mauvais sentiments & 
l’6gard d’une personne dont il a re?u une insulte, 
ou dprouvd une injustice ou un dommage, et qui 
les garde en soi pendant des heures et mSme des 
journ^es entires, finit par s’en fatiguer et pour- 
tant ne peut plus les chasser. Ces pens6es l’en- 
nuient, le fatiguent et l’affaiblissent, et il ne peut 
s’empGcher de les ressasser...

« Ceci provient de ce qu’on a attir6 sur soi la 
pens6e hostile de l’autre personne. Elle pense de 
vous ce que vous pensez d’elle, et vous envoie une 
vague de pens^e hostile. C’est ainsi que l’un et 
l’autre vous donnez et recevez les coups 
d’une force invisible. Et si cette guerre silencieuse 
se produit pendant plusieurs semaines, les deux 
adversaires s’en ressenlent...

« Done, s’efforcer d’oublier ses ennemis, ou ne 
diriger vers eux que des pens6es de paix, est un 
acte protecteur tout comme 6tendre la main pour 
parer un coup. La persistance de la pens6e bien- 
veillante d^tourne les mauvaises intentions et les 
rend inoffensives. L’injonction du Christ de faire 
du bien ci nos ennemis est bas^e sur une loi natu- 
relle. Cela indique que la bienveillance l’emporte 
sur la malveillance et qu’elle en d^tourne les 
mauvais effets. »

Il ne faut done avoir, mfime pour ses enne­
mis, que de bonnes dispositions et des pens^es 
d’amour.
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« La haine, continue le meme auteur, c’est sim- 
plement de la force ddftens6e ci se mettre soi- 
m£me en pieces, car la haine est une force des­
tructive. Le bon vouloir envers tous est construc­
ted ; il rend de plus en plus fort. La haine abat. 
La bonne volpnti envers tous attire de tous ceux 
avec lesquels on entre en contact des 616ments 
salutaires et ydificateurs. Si vous pouviez voir les 
Am ents actifs volant d’eux & vous, dans leur 
sympathie pour vous, ils vous paraltraient comme 
de fins ruisselets de vie. Au contraire, les de­
ments haineux que vous pouvez exciter chez les 
autres apparaltraient s’yiancer vers vous sous la 
forme de sombres rayons d’une substance nuisi- 
ble et venimeuse.

« En envoyant k celui qui vous d6teste une pen- 
s6e de haine, on ne fait qu’accroltre la puissance* 
de cet 616ment, parce que ces deux 616ments oppo­
ses et dangereux se rencontrent et se mSlent, agis- 
sent et r6agissent sur ceux qui les ont 6mis, ali- 
mentent sans cesse leur force de combativity, 
jusqu’ci ce que l’un et l’autre soient dpuis^s. L’in- 
terSt seul devrait emp&cher les gens de se hair. »
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II n’est peut-ytre pas trfcs facile k ceux qui ont 
tendance & rendre ceil pour ceil, dent pour dent, 
d’envoyer des pensSes bienveillantes ci ceux qui 
leur font du mal; mais il n’y a qu’une habitude 
h prendre, et les moins dvolu<§s d’entre nOus pour- 
ront la prendre avec d’autant plus de facility qu’ils 
comprendront mieux qu’ils seront les premiers 
& en profiter.

S’ils yprouvaient quelque difficulty pour pren­
dre cette habitude, les exercices qui vont suivre,

Magn<Hisme Personnel 6

G o  -gle



Surtout Yisolement, la meditation, la concentra• 
tion et Vauto-suggestion leur permettraient de 
surmonter les derniers obstacles.

En attendant, que tous ceux qui veulent s’&ever 
sur l’̂ chelle de la perfection pour acquOrir l’in- 
fluence personnelle n’oublient pas un seui ins­
tant celte v6rit6 pratique : Faisons du bien & ceux 
qui nous font du mat.
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I S O L B M E N T

L’organisme humain, d’ailleurs comme tous 
les oirganismes vivants, est naturellement soumis 
a des p^riodes d’activite pendant lesquelles il d6- 
pense de la force, et ct des p6riodes de repos, dans 
lesquelles il r£cup£re les forces perdues. Ges 
deux p^riodes bien differentes l’une de l’autre, 
sont retai. de veille pendant lequel on travaille, 
et le sommeil pendant lequel on se repose. Le 
corps est rirtstrument de r&me ; c’est un reser­
voir naturel de force mentale qui a besoin d’etre 
en bon etat pour travailler utilement. S’il est fati­
gue, l’&me qui est obligee de depenser plus de 
force pour l’entretenir qu’elle n’en depense nor- 
malement se fatigue, et meme s’epuise.

L’enfant qui travaille surtout au developpe- 
ment de son corps physique, a besoin de dormir 
am moins la moitie du temps ; et l’adulte, quoique 
le corps physique soit k peu pres forme  ̂ a encore
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besoin de dormir environ le tiers du temps. S’il 
ne dort pas assez, ses forces physiques, comme 
ses forces morales, ne sont plus suffisamment re- 
nouvelEes; il y a fatigue d’abord, Epuisement 
ensuite; et la neurasthEnie, avec son triste cor­
tege d’incapacitEs, ne tarde pas & se declarer.

Si les pensEes sont des choses, et si leur Emis­
sion est accompagnEe d’une Emission de force, 
comme je crods l’avoir dEmontrE dans la premiEre 
partie, il est indispensable de savoir penser, de 
rEgler convenablement le cours de ses pensEes; 
et surtout, E certains moments, de ne penser d 
rien.

Pendant la veille, surtout lorsque nous pensons 
ci plusieurs choses E la fois, nous envoyons de la 
force dans toutes les directions, et nous nous fa- 
tiguons vite. Etant fatiguEs, si nous pouvions ar- 
rEter cette dEpense de force et rappeler & leur 
centre, c’est-E-dire E nous-mEmes, tous ces efforts 
EparpillEs, nous reprendrions trEs rapidemenl 
nos forces perdues. En 15 ou 20 minutes, nous 
nous reposerions tout autant qu’on le fait ordinai- 
rement pendant un sommeil suffisamment rEpa- 
rateur de 2 E, 3 heures. Nous serions aptes k faire 
chaque jour beaucoup plus de travail, E le faire 
mieux et avec plus de facilitE.

NapolEon possEdait ce pouvoir E un degrE trEs 
ElevE. A un moment donnE, il pouvait s’isoler et 
rEcupErer trEs rapidement les forces qu’il avait 
perdues; aussi dormait-il peu. De plus il s’en- 
dormait et se rEveillait E peu prEs complEtement, 
avec une instantanEitE qui a EtonnE tous les psy- 
chologues ; et parfaitement reposE, il Etait alors 
frais et dispos.
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G’est un pouvoir que tout le monde peut acqud- 
rir eni se dormant la peine de s’entralner progres- 
sivement a faire un exercice, ennuyeux et fati- 
gant les premiers jours, mais qui ne tarde pas & 
donner les r6sultats les plus encourageants. Cet 
exercico a pour but d’apprendre a s’isoler du 
monde extdrieur, a rappeler k soi les forces que 
la pens£e vagabonde et indiscipline a envoy£es 
inutilement de tous cdt£s, et a ne pas les laisser 
s’enfuir a nouveau. C’est la retraite du silence de 
V. Turnbull.

L’isolement peut £tre pratique partout; chez 
soi comme dehors, le jour comme la nuit, assis 
ou couch£. Mais, pour le debutant, il vaut mieux 
se retirer dans une chambre obscure ou a demi 
obscure, loin du bruit, ofi il ne sera pas expose a 
£tre derange. Il faut se placer confortablement, 
assis dans un fauteuil oil mieux encore 6tendu 
sur une chaise longue ou sur un lit, les paupi£res 
mi-closes et les poings a demi ferm£s. La, en fai- 
sant un effort mental, d’abord pour attirer a soi 
les forces du dehors, ensuite pour arrfiter l’6mis-' 
sion de ses pensdes ; on doit faire cesser tous les 
mouvements volontaires et involontaires et met- 
tre tous ses muscles dans un 6tat de relachement 
aussi complet que passible. La bouche doit 6tre 
ferm£e sans que les l£vres soient serrees, et la 
respiration doit lentement se faire par le nez seu- 
lement. Le champ de la conscience doit £tre en- 
ti£rement fermd, et l’on doit repousser, das 
qu’elle parait, toute pcnsde quelle qu’elle soit; en 
un mot, il ne faut penser a rien.

Deux operations £galement utiles se font ia en
M agngtism e P erso n n e l 6 .
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mdme temps : le rel&chement musculaire et Par­
rot de la pens6e. Ce n’est pas facile au d£but. II 
est rare que le rel&chement musculaire soit comn- 
plet, et que l’on puisse s’emp&cher de penser pen­
dant plus de 30 & 40 secondes. Les efforts que l’on 
fait fatiguant vite et l’on est oblige de cesser au 
bout de 2 a 3 minutes. Mais, peu & peu, la possi­
bility de s’isoler arrive ; on arr&te plus facilement 
la circulation des pensees, le rel&chement de- 
vient complet et l’an peut rester 1& assez facile­
ment pendant 8 & 10 minutes. On commence & 
retirer de s^rieux avantages de cet 6tat, car on se 
repose plus ou moins completement en fort peu 
de temps.

En continuant a d&velopper cette faculty, on 
parvient & s’isoler assez du monde ext6rieur pour 
pouvoir se livrer a cet exercice au milieu du bruit, 
et pendant que les siens vont et viennent autour 
de soi. Les bruits du dehors, m&me lorsqu’ils 
sont intenses, ne sont bientOt plus pergus que 
trfes faiblement. Lia sensibility diminue de telle fa- 
gom que, si une mouche vient & se poser sur votre 

* nez, par exempie, elle ne vous g&ne pas, et vous 
ne pensez pas & faire le plus petit mouvement 
pour la chasser. Les membres s’alourdissent; il 
semble que vous auriez de la peine & les soulever, 
et vous restez 1& avec la plus grande satisfaction.

Lorsque I’entralnement est encore plus grand, 
au bout de & & 10 minutes d’un isolement & peu 
pr£s complet, on se trouve dans une d&licieuse 
langueur. On pergoit les bruits du dehors, mais 
ils sont com plem ent indifterents; et cfiose 
digne de remarque, on les entend a une distance 
beaucoup plus grande que d’habUude. Op sent
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que l’on a tendance a s’exterioriser, et parfois il 
semble que l’on plane au-dessus. de son corps; 
dans tous les cas, on comprend que le dedouble- 
ment est possible, c’est-a-dire. qu’en dehors du 
sommeil, l’ame peut abandonner ,le corps phy­
sique et s’en aller dans l’espace.

Au sortir de cet a tat, qui cesse a peu pr6s ins- 
tantanement d£s qu’on veut le faire cesser, on est 
transforme au point de vue physique; et s’il y a 
seulement 15 a 20 minutes, on est presque aussi 
bien repose qu’aprfes une nuit d’excellent som­
meil.

Pour obtenir les meilleurs r6sultats, il est bon 
d’observer certaines conditions physiques; par 
exemple, de se placer toujours en position hete- 
ronome avec le courant magnetique de la terre. 
Ainsi, etant assis.se tourner la face au nord ou a 
l’ouest; couche, la t£te au nord et les pieds au 
sud, ou en cas d’impossibilite, la tete a Test et les 
pieds a 1’ouCst. (V. a ce sujet, ma Physique ma- 
gnitique, C. 6.)

Cet exercice, comme ceux qui vont suivre, a 
une importance considerable, surtout au debut.

Il est indispensable de s’y soumettre, de s’as- 
treindre a le faire trfes regulierement 1 a 2 fois 
par jour, pendant 4 a 5 minutes d’abord, puis un 
temps sensiblement plus long d£s qu’il ne fatigue 
plus.

Il fortifie l’energie de la volonte, aide a se 
rendre maifcre de sa pensee pour la diriger 
ensuite selon ses desirs et permet, lorsqu’otn est 
fatigue, de se reposer en qjuelques instants.
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Ceux qui le pratiquent regulierement peuvant, au 
bout (Fun temps 'relativement court, travailler 
plus longuement et diminuer en consequence les 
heures de sommeil. Pratique le soir au lit, il per- 
met presque toujours de vaincre rinsomnie la 
plus rebelle. Dans ce cas il est bon de garder les 
paupieres mi-closes d’abord et de les fermer en- 
suite.

En donnant la possibility de fermer le champ 
de la conscience pendant un certain temps, il 
donne la tranquillite & ceux qui sont tourmentes 
par une imagination deregiee, et permet d’esperer 
la guerison des obsedes, ou tout au moans, d’ame* 
liorer serieusement leur situation.

C’est certainement l’un des cxercices les plus 
ennuyeux et les plus fatigants au debut; 
mais il devient le plus agreable et le plus utile 
dfcs que Ton a vaineu les difficultes. Dans tous le? 
cas, il con court puissamment au develo»npemeiit 
de l’energie et  ̂ la maitrise de soi-m6me.
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IV

NE P A S  P E N SE R . A  D E U X  C H O SE S A  LA  F O IS

Comme l’ont affirme les stoiciens et les cart6- 
siens, la volont6 est une puissance absolue. G’est 
par elle que nous nous gouvernons nous-m6mes 
et que nous devenons aptes ci gouverner les autres. 
G’est elle qui fonde notre responsabilite.

La caracteristique d’une volont6 puissante, c’est 
la force morale qui constitue ce que l’on appelle 
Vhomme de caractere, Vhomme fort, capable de 
surmonter toutes les difficultes qui peuvent s’op- 
poser ci l’accomplissement de ces desseins.

Le ddveloppement de la volontd est done le fac- 
teur le plus indispensable au perfectionnement 
physique et moral de l’homme. Mais, pour diri- 
ger ce developpement il 1‘aut savoir penser; et 
g6n6ralement pour savoir quelque chose, il faut 
l’apprendre. En somme vouloiv et penser, penser 
et vouloir sont les deux termes de la proposition 
dans laquelle se resume la tache que nous nous 
imposons.

Original from
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Nous savons d6j& que la pens^e est une force 
reelle, et que pour agir il faut penser. Mais on 
agit d’autant mieux que Ton ne pense qu’i  ce que 
l’on fait; autrement dit, il ne faut pas penser a 
deux choses en mime temps.

« Pendant que vous accomplissez un acte phy­
sique, dit Mulford, si vous pensez k autre chose, 
vous gaspillez votre force et votre pensSe. Avant 
de piquer une 6pingle sur un coussin, vous avez 
projetS hors de vous en pensSe, en substance, un 
plan pour piquer cette Spingle. Ce plan est une 
force. Vous dirigez cette force sur votre corps qui 
en est l’instrument. Vous ne devez pas mSlanger 
ce plan avec un autre projet pour faire autre 
chose, pendant que votre main plantera cette Spin- 
gle. Si vous le faites, vous envoyez votre force 

ou vous essayez de l’envoyer —• dans deux 
directions k la fois. Vous confondez le plan et la 
force d’un acte avec le plan et la force d’un autre 
acte. Chaque pensSe ou chaque acte d’impatience, 
si petits qu’ils soient, vous content une perte de 
force, sans profit. Si parfois vous Stes fatiguS de 
marcher, pendant que votre cerveau a travaillS, 
s’est tracassS, a fait des projets, si alors vous chas- 
sez toutes ces paps£es et si vous mettez toute votre 
intelligence, toute votre attention, toute votre 
force dans vos jambes, vous serez surpris de sen- 
tir la vigueur revenir et la fatigue vous quitter. 
Chaque acte physique nous cofite une pens6e et 
chaque pensile est une d^pense de force. Chaque 
pas que vous faites implique un plan pour le diri- 
ger. Si vous pensez & d’autres choses en marchanl, 
vous exp6diez de la force dans plusieurs directions 
& la fois. Croyez-vous qu’un acrobate pourrait

> G o  gle hii;:ii 3; iiin
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ftionter si facilement 4 la corde s’il n’appliquait 
toute son intelligence en m6me temps que sa 
force 4 cet acte ? Ou qu’un orateur pourrait par- 
ler 4 son auditoire tout en faisant tourner une 
meule ?...

« Cette loi est la mfime pour tous les actes de 
la vie. Ne ddsirez-vous pas pouvoir oublier vos 
ennuis, vos ddsappointements, vos fatigues en 
concentrant toute votre pensee sur quelque chose 
d’autre et en vous y absorbant assez pour oublier 
tout le reste ?

« C’est 14 une possibility mentale qui est bieh 
digne de nos efforts. Elle p'eut 6tre rdalisye par la 
pratique de la concentration, ou en d’autres ter- 
mes en mettant toute notre capacity mentale dans 
1’accomplissement des choses dites triviales; cha- 
que seconde consacree 4 cette pratique nous 
approche du rdsultal. Chaque effort, nous apporte 
un atome de gain, soit en gdndral, soit pour un 
acte particulier. Cet atome gagnd n’est jamais 
perdu, vous l’utiliserez 4 chaque instant de votre 
travail quotidien, vous en aurez besoin pour 
empScher votre mental de chercher autre chose 
au lieu de conclure une bonne affaire...

« Entralnez-vous 4 la concentration pour un 
seul acte et vous vous. entrainerez 4dyverser la piy- 
nitude de votre intelligence sur tous les actes. 
Entralnez-vous 4 mettre toute votre pensde dans 
chaque action, empSchez cette pensde de se dis­
perser sur autre chose et vous vous entrainerez 
4 diriger la pldnitude de vos forces sur votre 
discours quand vous parlerez, sur votre adresse 
quand vous travaillerez. de vos mains, sur votre 
voix quand Vous chanterez, sur vos doigts quand 
vous leur demanderez quelque ouvrage ddlicat et
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Sur tous les organes et sur toutes les fonctions 
de votre etre que vous aurez l’occasion d’exercer.

« Si nous cultivons ce pouvoir de localiser nos 
forces sur un seul acte, nous cultivons aussi la 
faculty de transporter toute notre intelligence 
d’un sujet a l’autre. G’est-oi-dire que, alors, nous 
pouvons transporter notre mental d’une preoccu­
pation ennuyeuse a un plaisir et oublier une afflic­
tion dans un travail joyeux. » (Vos Forces, 
deuxi&me s6rie, p. 50.).

On voit quelle importance l’auteur precedent 
donrie & la pensee localise sur le memo sujet, au 
lieu de la laisser vagabonder inutilement.

Le chapitre precedent nous apprend A iheltre 
un frein e. remission de nos pensees; dans celui- 
ci, je vais indiquer comment on s’habitue a' ne 
penser qu’au travail que l’on fait presentement 
ou k la resolution que l’on veut prendre pour 
l’avenir.

Pour parvenir & concentrer sa pensee sur un 
mSme sujet, il n’y a pas d’acte insigniliant que 
l’on ne puisse et mSme que Ton ne doive faire. 
Lorsqu’il est accompli exclusivement pour cela, 
le plus petit acte exerce, discipline et developpe 
la volonte; et je dirai meme qu’il la developpe 
d’autant plus et d’autant mieux qu’il est plus tri­
vial, plus ridicule et qu’il parait plus nul pour 
tout autre objet.

Si on donnait pour t&che if un mecanicien intel­
ligent et instruit l’etude d’une belle machine cons- 
truite d’apres un principe recemment decouvert, 
il s’y interesserait beaucoup, s’instruirait facile- 
ment, mais ne ferait aucun effort pour dev'elop-
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per son Vouioir. 11 n’en serait pas de m6me s’ii 
s’astreignait & consid^rer un objet tr&s simple, 
inutile et qui, dans tous les cas, ne pr6senterait 
pour lui aucun interSt. II serait oblige de faire 
des efforts d’autant plus grands que cet objet 
l'interesserait moins; et ces efforts r6p6t6s par- 
viendraient pr6cis6ment a discipliner et d6velop- 
per sa volont6.

Mais, l’objet le plus simple, le plus rudimen- 
taire, le plus inutile peut encore presenter quel- 
que int6r6t 4 un point de vue quelconque. On 
peut philosopher longtemps sur un bout de papier 
que Ton ramasse dans la rue et si on s’y interesse 
quelque peu, on ne fait guere d’efforts pour fixer 
sa pens^e et ddvelopper sa volontA A mon avis, 
il vaut mieux se donner pour t&che d’accomplir 
un acte de nulle valeur, un acle insigniliant, ridi­
cule mfime, en se rendant bien compte que son 
accomplissement va demander du temps et qu’il 
ne saurait 6tre de la moindre utility pour tout 
autre objet. G’est une action physique qui n’a pas 
d’autre utility que celle de soutenir le moral pour 
lui permettre d’accomplir sa t&che sans distrac­
tion. Cette action remplit le r61e du chapelet que 
l’Eglise recommande aux divots pour les aider 
k fixer leur attention sur la prifcre.

Pour l’accomplissement de cette tache, il faut 
y mettre toute sa pens6e, toute son energie, toute 
son ardeur, toute sa volontd, rien que pour se 
donner la satisfaction de I’accomplir, el ne cesser 
que lorsqu’on y est parvenu avec une certaine 
facility. En s’entralnant k accomplir successive- 
ment plusieurs actes difterents, on parvient Si 
fixer facilement sa pensSie sur l’objet du travail
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present, et l'effort n6cessit6 pour cela d6veloppe 
rapidement le pouvoir de la volontA

En principe, lorsqu’on r^ussit & accomplir un 
acte quelconque qui n’est pas habituel et qui pr6- 
sente des difficult^, on s’enhardit, on se donne 
du courage, on s’inspire confiance, on se donne 
de la force; tandis que si l’on n’y parvient pas, 
on enleve une grande partie de son assurance, 
on entretient le doute, on perd confiance en soi et 
l’on diminue ses moyens d’action. II faut done, 
je le r6pfete, prendre pour t&che de parvenir & 
faire convenablement, pendant 5 a 10 minutes, un 
certain nombre d’exercices; et l’on peut etre sOr 
a l’avance que l’on y parviendra plus ou moins 
facilement.

Les exercices peuvent 6tre nombreux; on peut 
en imaginer tant que l’on voudra. Je vais en indi- 
quer quelques-uns seulement, parmi ceux qui 
me paraissent les plus susceptibles de d6velopper 
rapidement le pouvoir de la volonte, en s’habituant 
a ne pas penser & deux choses & la fois. •

Avant de se livrer & ces exercices il est bon de 
se mettre dans un 6tat de calme aussi grand que 
possible; et le meilleur moyen de prendre le calme 
suffisant, e’est de s'isoler pendant 4 a 5 minu­
tes, conform6ment aux indications du chapitre 
precedent.

I. — Faire une sorte de collier avec une cen- 
taine de perles quelconques, qui ne soient pas 
se rie s  les unes contre les autres. Ce collier 6tant 
fait, prendre pour tache, en le tenant dans les 
deux mains, de ddplacer chaque perle de gauche 
it droite en les comptant. Porter sur cet acte toute
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son attention, toute sa volontd pour ne pas penser 
a autre chose, et t&cher de d^placer le plus grand 
nombre possible de perles en un temps donn6. 
Moins on laissera errer la pens6e, plus on d6pla- 
cera de perles pendant ce temps. II est bon de 
compter 5 & 6 cents d^placements par exemple, 
de se rendre compte du temps que fon y met, et 
de chercher k chaque fois a en mettre le moins 
possible.

Ce proc6dd, on ne peut plus insignifiant pour 
toute autre chose, exerce puissamment la volonta.

II. — Etant tranquillement placd a table, les 
avant-bras appuyds, s’entre-croiser les doigts des 
deux mains et tourner trds lentement les pouces 
l’un- autour de l’autre, aussi longtemps que pos­
sible. Au bout de quelques instants, le mouvement 
s’arrdte d&s que l’on pense a autre chose. II faut 
done porter toute son attention sur ce mouvement 
et chercher a savoir pendant combien de temps on 
peut l’exdcuter sans s’arreter. Tacher d’augmenter 
progressivement la durde de ce temps.

Gomme le prdeddent, cet exercice, qui n’est pas 
fatigant, contribue trfes puissamment a faire pren­
dre l’habitude de ne penser qu^a ce qu’on fait.

III. Se mettre a table comme prdeddemment, 
placer les mains sur la table, les poings fermds, 
la face palmaire en dessous. Ddployer trds lente­
ment le pouce en surveillant le mouvement avec 
la plus grande attention; ensuite ddployer l’index, 
puis le mddius, 1’annulaire et enfin l’auriculaire. 
Refaire la mdme sdrie de mouvements en sens 
inverse, e’est-a-dire en refermant lentement les 
doigts les uns apr&s les autres. Commencer l’exer- 
cice avec une main, puis avec l’autre et ensuite
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avec les deux & la fois, et le continuer jusqu'ci ee 
que 1’on puisse le faire avec souplesse, aisance et 
rapidity. La dur6e des premiers exercices doit 
etre de 4 a 5 minutes, que l’on prolongera peu k 
peu jusqu’ci 8, 9 et mSme 10 minutes.

Cet exercice est trfcs fatigant au debut; mais on 
ne doit pas l’abandonner sous pretexte de fatigue. 
(Atkinson).

IV. — Etant assis, placer la main droite sur le 
genou droit, les doigts fermes, sauf l’index qui 
doit 6tre allonge et dirige dans la direction de la 
cuisse. Remuer ce doigt de droite & gauche et de 
gauche & droite en surveillant le mouvement avec 
la plus grande attention (Atkinson). Faire cet 
exercice pendant 4 a 5 minutes au debut,' puis le 
prolonger jusqu’i  8 et m6me 10 minutes, en 
tilchant de l’exdcuter sans un moment d’arrSt.

Ces quatre exercices bien dirig6s permettent de 
devenir maitre de sa pens6e dans une tres large 
mesure et de pouvoir 1’orienter vers le but de ses 
desirs. S’ils etaient insuffisants, on pourrait en 
imaginer d’autres.

Des que l’on est parvenu & les faire avec une 
grande facility, on doit les abartdonner, car on 
parviendrait a les faire presque automatiquement 
en pensant & autre chose, et le but serait manque.

Leur portae est considerable. On comprend 
facilement que si l’on parvient & eloigner toute 
penseo quelle qu’elle soit pour se donner la satis­
faction d’accomplir des actes qui n’ont par eux- 
memes aucune utilite,. on pourra fixer sa pensee 
sur une qualite que l’on veut acquerir ou develop- 
per; eloigner les mauvaises pensees et en mettre
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des bonnes & la place, comme par exemple, de
chasser des id£es de tristesse pour les rem placer 
par des id6es de gaiete; rem placer des pensees de 
crainte par des pensees d’espoir et de confiance, 
des sentim ents de haine par des sentim ents 
d’am our, etc., etc.

Des que le plus petit resu lta t pratique esl obtenu 
dans ce sens, qu’une bonne pens^e peut prendre 
fii place d’une mauvaise et s’y m aintem r, en ra i­
son de la loi psychique que nous connaissons, cette 
bonne pensee en attire d’autres de meme nature 
et repousse les m auvaises. G’est le d6but du deve- 
loppem ent de la personnalit6 m agnetique, qui, 
pour les plus favorises, devient appreciable au 
bout de quelques jours.
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V

C O N C E N T R A T IO N

La Concentration  est l’a r t de s’isoler des im ­
pressions extepieures 'pour forcer I’attention, 
vain,ore l’indiff^rence et dom iner en m&me tem ps 
les forces physiques et les forces psychiques. Se 
concentrer, c’est d im inuer le volum e de son 
rayoinnement en le localisant su r un sujet, non 
pas un sujet simple, une pens6e unique, par 
exemple, mais su r un ensem ble de pens6es se 
rapportant au m6me sujet.

Se concen tre^  c’est ram ener a leur centre ses 
forces dispersees, rassem bler son 6nergie, faire 
appel a Idute son intelligence et a toute sa volontd 
pour vuincre plus surem ent les obstacles qui 
pourraient nous empSclier d ’arriver au bu t que 
nous voulons atteindre. G’est se donner corps et 
(ime k ce que Ton fait pour le faire m ieux et plus 
vite.

Celui qui sail concentrer sa pensee et la diriger

Original from
harvard university
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vers le but qu’il veut atteindre sans la laisser d£- 
vier, sans rien perdre, decuple de ce fait seul sa 
puissance et ses moyens d’action.

« L’homme, dit Atkinson, qui salt prendre un 
interSt dans son travail et trouver un plaisir veri­
table dans sa t&che de chaque jour, est evidem- 
ment celui qui produit le plus et qui vit le plus 
heureux. II ne connait ni J’ennui, ni la lassitude, 
ni le degoOt, ni l’abetissement. L’homme qui a 
sans cesse les yeux sur la pendule oil qui sus­
pend constamment son pic dans Tattente de la 
cloche, n’est qu’une pauvre et miserable ma­
chine k qui sont egalement defendues les joies 
de Taction et les satisfactions du devoir. » (Force- 
Pensee, p. 89.)

En se livrant quotidiennement pendant quel- 
ques mois & des exercices speciaux ayant un 
double but : 1° concentrer sa pensee sur une idee 
sans la laisser divaguer : 2° developper son en­
durance et ses forces physiques, on se degage de 
plus en plus de la vie exterieiire, on se soustrait 
aux distractions qui sollicitent constamment 
l’esprit, et on augmente dans une tres large me- 
sure son habilete au travail quel qu’il soit, ses ap­
titudes generates et speciales et ses moyens d’ac­
tion.

« La concentration de la pensee sur l’expression 
rentrer en soi, dit Mulford, ou sur l’image de 
votre esprit avec ses fins filaments eiectriques 
se rapportant aux gens, aux lieux et aux choses 
eioignes, se contractant et se concentrant en un 
foyer, aidera grandement. a parvenir i  ce but, 
parce quo tout ce qu’on imagine intellectuelle-

l 3
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ment est une r6alit6 spirituelle, c’est-a-dire que 
l’on fait actuellement en esprit ce que Ton ima­
gine. »

Ge proced6 peut certainement aider a la con­
centration, mais il est insuffisant. Les exercices 
des deux chapitres pr6c£dents disposent egale- 
ment, pr^parent et facilitent les exercices sui- 
vants qui me paraissent en etre le complement 
indispensable. II est m toe bon, je 1’a.i d6ja dit, de 
s'isoler pendant quelques minutes avant de com- 
mencer n’importe quelle s6rie d’exercices.

I. — En faisant tons ses efforts pour ne penser 
qu’a ce que Ton fait, tous les exercices de gym- 
nastique sont bons, car en devcloppant les forces 
physiques, on developpe la faculte de se concen- 
trer. Si tous les exercices de gymnastique sont 
bons, il est inutile d’en faire ici renumeration.

II. —• Dans toutes les circonstances de la vie, 
faire tout son possible pour arr6ter les mouve- 
ments involontaires, tels que: action de se mordre 
les 16vres, de rouler sa langue dans sa bouche, 
balancement du corps, hochement de b  t&te, 
haussement des 6paules, clignement des pau- 
pi&res, sucement des dents, tambourinement des 
doigts, tapotement des pieds et autres mouve- 
ments qui sont toujours d^sagreables a ceux qui 
nous entourent, et usent inutilement nos forces, 
En soci6te,£viter de rire ou m6me de sourire cons- 
tamment; c’est un signe de faiblesse physique 
et d’inf6riorit£ moirale. On doit tou jours garder, 
m6me lorsqu’on est seulv une attitude correcte 
calme, digne, sans raideur ni affaissement. en 
t&chant de prendre l’expression que I’on prencj

Magn£tisi&e P$^Q*ne\, 7*
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naturellement en voyant des choses agreables. 
S’astreindre ci supporter sans tressaillir les bruits 
soudains, tels que celui de la sonnette qu’un visi- 
teur nerveux agite, le choc d’un verre qui se brise, 
d’une porte qui se ferme brusquement, d’un objet 
qui tombe.

II est bon de se raisonner pour cela, de s’exer- 
cer dans la journee, ne serait-ce qu’une fois de 
temps en temps.

III. — Tenez-vous droit sur votre chaise, la **♦<•> 
ferme, le menton d6velopp6 et les epaules aussi 
effacees que possible. Elevez lateralement le bras 
droit jusqu’a la hauteur de l’gpaule, tournez la 
tete a droite en regardant le bout des doigts, et en 
maintenant le bras dans sa position horizontale 
pendant une minute au moins. Faites la mfime ex­
perience avec le bras gauche, et quand vous se- 
rez arrive & des mouvements aises et precis, aug- 
mentez la dur6e de jour en jour. Accroissez-en le 
temps de une e. deux minutes, puis de deux a 
trois, et ainsi jusqu’i  cinq. (Atkinson.)

IV. — Prenez un verre d’eau, tenez-le entre les 
doigts et tendez le bras droit bien en face de vous. 
Immobilisez-le autant que possible, de maniere ci 

eviter ci votre verre toute trepidation. Augmentez 
la duree de l’experience de la mSme manifere et 
dans la proportion indiquee precedemment, (id.)

Les resultats obtenus par la mise en pratique 
des exercices indiques dans les trois chapitres 
qui precedent, sent considerables pour ceux qui 
veulent bien se donner la peine de les faire cons- 
ciencieusement pendant cinq k six semaines seu- 
lement. Au bout de ce temps, ceux qui sont par-

i G o  'gle
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venus ci les faire avec une certaine facility peuvent 
d6j& maitriser leurs pensSes et leur imprimer un 
mouvement d6termin6 selon leurs gotits, leurs 
ctesirs, leurs tendances, leurs besoins, Ils sont 
plus forts, mieux 6quilibr6s au physique et au 
moral, plus compl&tement maltres de leur corps 
et de leur esprit. Ils peuvent faire leur travail ha- 
bituel mieux et plus vite, se reposer quand ils 
veulent, aussi bien le jour que la nuit, et sentir 
que leur personnalit6 magn^tique se d6veloppe et 
grandit rapidement.

Deux exemples choisis parmi les plus simples 
et les plus familiers vont faire comprendre l’uti- 
lit6 de ce d^veloppement.

\

—■ Une m^nagfere qui ne peut pas fixer sa pen- 
sde sur ce qu’elle fait, fait toujours mal son 
ouvrage.

Son couvert, par exemple,' n’es't qu’ci moiti6 
plac6; et & chaque instant du repas, l’un s’aper- 
goit qu’il lui manque un couteau, un autre une 
fourchette; et tous manquent de ceci ou de cela. 
On se plaint; et la m6nagfcre, qui n’a pas mau- 
vaise volonte, s’excuse en disant simplement: 
ma foi, ce n'est pas de ma faute; je Vai encore 
oublii.

Rien ne sera plus oubli6 & l’avenir si elle a 
suivi les prescriptions indiqu^es; car sa chant ce 
qu’elle doit faire, elle le fera parfaitement, sans 
aucun effort, 6tant de venue capable de concentrer 
sa pens^e sur la seule idee de placer son couvert, 
au lieu de la laisser vagabonded La m6moire 
6tant ainsi toujours en 6veil, l’oubli ne sera plus 
possible.

„Co gle [
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Digitized by

En se promenant pour se distraire ou se repo­
ser, beaucoup de gens gesticulent, remuent les 
l&vres comme s’ils parlaient, parlent mfime & demi- 
voix, comme s'ils s’entretenaient avec des Stres 
invisibles; et, en effet, ils sont encore a leurs 
affaires, discutant et mSme se disputant avec un 
concurrent, avec un client, avec un fournisseur. 
Agites, ^nerves, voyant & peine ceux qui les cou- 
doient, ils courent d’lin pas automatique aprfes 
des chimferes, se fatiguent encore, se fatiguent 
toujours; et peu a peu, Tepuisement arrive.

II n’en sera plus ainsi. pour le plus distrait qui 
s’astreindra a mettre en pratique les exercices 
indiqu^s, car il acquerra rapidement le pouvoir 
de concentrer sa pensee sur un seul objet : au 
point de vue ou nous nous p la in s  ici, sur la pro­
menade qui le reposera au lieu de le fatiguer.

Gougle Original from 
HARVARD
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M E D IT A T IO N

La meditation est un 6tat dans lequel entre 
notre esprit pour r6fl6chir sur un sujet quelcon- 
que, l’examiner s^rieusement, l’approfondir et 
chercher & le connaitre aussi complfctement que 
possible. C’est dans la meditation que Ton cher- 
che l’inspiration, c’est-u-dire, d’apr^s la definition 
que Toil donne de ce mot, non pas en theologie, 
mais en litterature, (de mettre en activite toules 
les facultes intellectuelles pour decouvrir quelque 
chose de beau, de bon, de bien. )

Elle consiste k conserver un sentiment favora­
ble, en 1’empSchant de traverser trop vite le 
champ de la conscience, pour l’obliger ii eveil- 
ler en nous les idees et les sentiments qu’il est 
susceptible de donner; (i repousser les pens^es 
et les sentiments d6favorables qui pourraient 
encore nous assaillir; & porter sur les diverses 
circonstances de la vie un regard p<5n£trant pour 
en saisir jusqu’aux moindres details; ii utiliser 
fructueusement les ressources qui sont ci notre dis­
position et 6viter les dangers auxquels nous som-
pies constamment exposes. Elle permet d’aeqiK'u ir

1 ' ’ ' * ’ * * \ * \ .............................................  % • - *
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la force, l’endurance, la vertu qui caracterise les 
ilmes eievdes; et, comme le dit judicieusement 
Atkinson, elle « assure le moyen de s’̂ quiper pour 
le present et de se preparer pour l’avenir. »

Pour m£diter utilement, il faut etre dans de 
bonnes dispositions physiques et morales, et se 
preparer par l’isolement pendant 5 a 6 minutes au 
moins. Ouvrir ensuite complfetement le champ de 
la conscience pour recevoir toutes les influences, 
tcutes les pensSes, toutes les id6es, tous les sen­
timents qui peuvent y arriver; les discuter, garder 
les bons, repousser les mauvais, et concentrer 
son energie sur les resolutions que l’on veut pren­
dre. La figure 20 fait bien comprendre ce qui ?e 
passe dans l’etat m6ditatif: on regoit de toutes 
parts des intuitions, des pensees et des forces 
que l’on utilisera selon ses besoins.

Si on ne fixe pas son attention sur un sujet spe­
cial, on cherche & 6voquer les id6es du beau, du 
bien, d.u bon, de l’utile; & faire.naltre en soi des 
sentiments d’int6r<H general, k eveiller des mou- 
vements d’affection, & d6couvrir une voie nou- 
velle qui puisse nous 'etre utile, h chercher ft 
etablir des rfegles de conduite.

Fixant au contraire son attention sur un sujet 
determine, on cherche ci le considSrer dans tous 
ses details, sous tous ses aspects, dans le but de 
balancer les avantages et les inconvenients; on 
raisonne sur les uns et sur les autres pour cal- 
culer les chances de reussite et parvenir le plus 
sdrement au but que l’on veut atteindre.

Au point de vue oh nous nous plagons, nous pou- 
vons prendre, comme sujet de meditation le d£ve-
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F ig . 20. — L a conscience est  ouvbrtb pour recevqir
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loppement de notre personnalite magnetique, en 
analysant toutes les impressions qui ne manque- 
ront pas de se faire sentir, et en cherchant k bien 
comprendre les avantages qiTil y a & ne rien 
n^gliger pour y parvenir. On peut ensuite prendre 
un sujet particulier: vouloir, par exemple, se 
debarrasser d’un d£faut et d£velopper plus par- 
ticuli£rement telle ou telle qualite que Ton desire 
mettre a la place.

Nous avons presque tous plus ou moms cons­
cience qu’il y a en nous, c’est-ii-dire en notre corps 
physique, comme je l’ai dejJt expliqu£, deux prin- 
cipes : l’un qui r£git nos facultes instinctives, 
c’est V astral, Ye sprit; l’autre qui r£git nos facul­
ty  morales, c’est le mental, ldrae, le moi des 
philosophes. Mais cette id£e est plus ou moins 
confuse, et il arrive souvent qu’en voulant la com­
prendre mieux on la laisse echapper.

Dans la meditation, en rapportant tout & soi- 
m£me, en se consid£rant comme le centre de la 
vie exterieure, on parvient non seulement & com­
prendre assez facilement le mecanisme de notr* 
triple individuality, mais aussi la grandeur du but 
que chacun de nous doit atteindre.

En parlant de l’individu qui cherche son moi, 
Akinson s’exprime ainsi:

«... Qu’il se d^pouille pour un instant de sa 
personnalite physique, qu’il s’isole compietement 
de la vie ext£rieure, qu’il se r^duise & une sim­
ple abstraction et se dise : « ou est et que repr£- 
sente mon invidualite ? » II en saisira le plus sou­
vent l’idee que nous en avons nous-meine, que 
nous ne pouvons d£flnir — tant elle est abstraite 

et (pie nous youdrions donner — taut
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elle importe k la conduite et au bonheur 
de rhomme. S’il arrive que cette idee ne se degage 
pas des premieres experiences, d’autres essais 
devront etre tenths jusqu’i  son complet rayonne- 
ment. Quand il sera arrive k ce resultat, un senti­
ment de joie immense le penetrera. II aura compris 
le probieme de ses origines et de sa fin, saisi dans 
sa significatipn superieure l’idee de la vie et de 
sa propre destinee, penetre Tau-deli, et se sera 
eieve jusqu’aux horizons celestes, fl aura erdin 
compris reternite et saura desormais que si son 
etre physique est miserable, si son etre intellectual 
est provisoire et borne, son etre moral, du moins, 
est eternel et inlini. L’ceuvre de la creation lui 
apparaitra dans toute sa magnificence et, lui si 
petit, si borne, si fugitif, se verra dans la chaine 
des siecles et dans Timmense univers comme le 
trait imperissable et sublime qui relie les genera­
tions du passe k celles de Tavenir. » (Force-Pen- 
see, p. 46.)

On peut mediter partout: dans les champs, dans 
les bois, ci toute heure du jour ou de la nuit; mais 
c’est surtout dans la solitude que Ton en profite 
le mieux. Geux qui sont peu sensitifs meditent 
tres bien soit au clair de la lune, soit aupres d’une 
cascade. A mon avis, la meilleure meditation est 
celle que Ton fait en se couchant, & la condition 
de s’endormir sur la resolution que Ton vient de 
prendre, c’est-ci-dire en pensant doucement faire 
k Tavenir telle ou telle chose ou evitor telle ou 
telle action.

11 y a un ecueil a eviter, c’est de s’abandonner 
a la reverie; car dans cet etat rattenfion som- 
meille, laissant les frames d'idees et de sentiments

HA H. V :• UNI VE
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se jouer librement dans le champ de la conscience 
et s’enchainer sous Taction des influences les 
plus insigniflantes et parfois les plus impr6vues. 
La *r6verie sentimentale, qui mfcne trop facile- 
ment aux id6es attendrissantes, est particulifere- 
ment nuisible au d6veloppement de la person- 
nalitb magn^tique, car elle est susceptible de 
nous faire perdre notre 6nergie.

Bien dirig^e, la meditation devient Tun des fac- 
teurs les plus importants du d^veloppement de 
la personnalitd magn6tique. Dans VEducation 
de la volonU dont j’ai parl£ dans le chapitre ier 
de la premifere partie, Payot, qui ne la considfere 
qu’au point de vue philosophique, s’exprime 
ainsi:

« Elle donne naissance & de puissants mouve- 
ments affectueux, elle transforme en resolutions 
energiques les velieites, elle neutralise Tinfluence 
des suggestions du langage et de la passion, elle 
permet de plonger dans Tavenir un regard lucide 
et de prevoir les dangers d’origine interne, d’6vl- 
ter que les circonstances exterieures donnent des 
secours ct notre paresse native...

« Elle permet de d^gager de l’exp6rience de 
chaque jour des regies d’abord provisoires, qui 
vont se confirmant, se pr^cisant, et finissent par 
acqu6rir 1’autoritd de principes directeurs de la 
conduite. » (1905, p. 123.)

Elle nous fait percevoir par les sens de r&me 
des impressions que les sens du corps ne perpoi- 
vent pas. En dehors de cela, elle nous apporte 
des forces morales, des forces intellectuelles et 
mCme des forces physiques.
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R E S P IR A T IO N  P R O F O N D E

Chez l’homme et les animaux suparieurs, la 
respiration se fait par les poumons. C’est sous 
son action, au contact des lobules pulmonaires, 
que le sang veineux se transforme en sang artd- 
riel, en rejetant au dehors 1’acide carbonique 
dont la ddnutrition l’a chargd, pour se recharger 
d’oxygfcne.

La respiration se fait en deux temps : Yexpira- 
tion, qui chasse au dehors l’air et les gaz qui ne 
sont plus susceptibles d’etre utilises pour les be- 
soins de l’organisme; Yinspiration, qui apporte 
de l’air frais, viviflant et aussi pur que possible.

En venant au monde, l’enfant respire normale- 
ment de 35 a 38 fois par minute. La respiration 
devient moins frdquente au fur et a mesure que 
l’on avance en age, de telle fagon que l’adulte 
respire seulement de 18 a 19 fois. La maladie, 
les amotions violentes, la pression atmosph6ri- 
que m£me modiflent plus ou moins la fonction 
respiratoire.

HAnv*r.: > '-"-n
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Les poumons et le cceur, dont les fonctions res- 
pectives sont la respiration et la circulation, exer- 
cent r6ciproquement une trfcs grande action l’un 
sur l’autre, de telle fa^on que le coeur bat toujours 
trop fort lorsque la respiration est pr6cipit6e,' et 
qu’il ne bat pas assez lorsqu’elle est trop faible. 
Le coeur bat environ quatre fois pendant que nous 
respirons une fois, c’est-ft-riire pendant que nous 
ex^cutons compl&tement les deux temps de la 
respiration.

« Le poumon et le coeur peuvent Stre consid6r6s, 
dit Papus, comme deux roues & engrenages mon- 
tees l’une sur l’autre, ce qui fait que toute aug­
mentation dans le rythme respiratoire se trouve 
reproduite et m u ltip le  dans le systfcme cardia- 
que et, par suite, dans la circulation tout entifcre. 
La respiration est done le grand balancier de 
l’organisme chargd de r6tablir l’6quilibre dfes que 
cet 6quilibre est d6truit par une d6perdition 
dynamique quelconque. » (Traits dementaire de 
Magie pratique, 1893, p. 142.)

La r6gularit6 de la respiration, qui se manifeste 
ext6rieurement par ce que l’on appelle le souffle, 
est le signe le plus apparent de la vie physique.

Aprfcs avoir form6 l’homme du limon de la terre, 
le cr6ateur l’anima, nous dit Molise, en rgpandant 
sur lui un souffle de vie. (Genise, c. 2, v. 7).

Lorsque l’&me abandonne le corps p6rissable 
ci la terre qui l’a nourri, On dit ordinairement que 
nous exhalons le dernier souffle, que nous Ten­
dons le dernier soupir.

C’est par le souffle, de bouche 4 bouche, que 
les prophfetes des Cevennes, c614bres au temps
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des Dragonrtades, communiquaient l’inspiratiort 
proph6tique aux croyants qui, jusque-ia, avaient 

, echapp6 k cet effet de l’enthousiasme religieux; 
c’est aussi par l’insufflation de bouche k bouche 
que certains exorcistes gugrissaient les poss6d6s.

II est Evident que lorsqu’on respire k pleins 
poumons, on prGsente le plus ordinairement toutes 
les apparences de la sant£ physique; tandis que 
l’essoufflement, l’oppression, comme la difficult^ 
de respirer a un titre quelconque indiquent tou- 
jours une faiblesse generate ou locale; dans tous 
les cas, elle est l’indice d’un d6s6quilibre plus ou 
moins grand.

Les poumons, organes de la respiration, sont 
done chez 1’homme sain, robuste et fort, une im- 
portante source d’6nergie qu’il peut utiliser pour 
lui, au point de vue purement physique d’abord, 
puis, comme on le verra plus loin, au point de 
vue psychique.

Les mouvements respiratoires ne se produisent 
pas de la mSme manifere chez tous les individus ; 
ils sont g6n£ralement assez differents chez 
l’homme et chez la femme. Les physiologistes les 
classent en types abdominal, costo-inferieur et 
costo-suptrieur.

Les figures 21 et 22, tiroes du Dictionnaire de 
Mtdecine de Littr6, 6dit. de 1886, montrent 1’6ten- 
due des mouvements ant6ro-post6rieurs dans la 
respiration ordinaire et dans la respiration forc^e.

Type abdominal. — Chez certains individus, la 
respiration calme ne se r£vfele que par le mouve- 
ment du ventre, qui devient saillant dans l’inspi- 
ration et se retire dans l’expifation. Ces mouve-



■ 142

ments trahissent les contractions et les rel&che* 
ments alternatifs du diaphragme, qui, dans ce cas, 
ne fait que ddprimer les viscferes abdominaux. 
Les c6tes semblent immobiles; les inferieures 
seules sont entrain4es en dehors et en bas, en 
suivant, au moment de l’inspiration, les mouve- 
ments des viscferes abdominaux, qui dilatent les 
flancs en mftme temps qu’ils distendent la paroi 
anferieure du ventre.

Ce type s’observe constamment dans le premier 
4ge, quel que soit le sexe; mais, au bout d’un 
nombre variable d’annees, on voit sfetablir des 
differences entre les gargons et les lilies. Le plus 
grand nombre de ces dernferes perdent ce type 
qui persiste chez un grand nombre d’hommes.

Type costo-infMeur. — Les mouvements respi- 
ratoires sont trfes apparents au niveau des sept 
dernferes cfttes ; ils diminuent 4 mesure qu’on re­
monte vers le sommet de la poitrine, qui semble 
immobile. Le sternum est un peu porfe en avant 
dans sa partie inferieure. La paroi abdominale est 
immobile; parfois mfeme elle s’aplatit pendant 
l’inspiration, pour reprendre un 6tat de gonfle- 
ment 4 l’expiration. Ce type respiratoire s’observe 
rarement chez la femme; chez l’homme, il est 4 
peu prfcs aussi frequent que le type abdominal.

Type costo-supirieur. — La plus grande 6ten- 
due des mouvements a lieu sur les cdtes sup6- 
rieures, qui sont porfees en haut et en avant. La 
clavicule, le sternum et la premiere c6te se sou- 
fevent et ce mouvement se propage, mais en 
s’affaiblissant, de la partie supGrieure 4 la partie



infSrieure de la poitrine. G’est le type respiratoire 
du plus grand nombre des femmes, type qui 
s’exagfcre encore par l’usage du corset.

F ig. 21 bt 22. — Diagrammb des divers types de respiration
L a tra i t  n o ir ind ique p a r ses deux  bords les l im ite sd e  l’insp iration  e t 

de  l’ex p ira tio a  o rd in a ires. — La ligae  pointill^e r6poad k  l’ia sp ira ­
tio n  forc£e. — Lo contour de la  s ilhouette  & l’exp ira tion  forc^e.

La respiration se fait rarement d’une fa$on 
complete. Tr&s souvent, la partie sup^rieure des 
poumons, la pointe, fonctionne a peine, et cette 
inertie est la cause directe ou indirecte du plus

e Original from
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grand nombre des phtisies pulmonaires. C'est toii- 
jours dans cette partie affaiblie, atrophiee par le 
manque de travail que se forment les tubercules 
qui envahiront plus tard les difterentes parties 
de l’organe.

La respiration d6fectueuse ou incomplete est 
non seulement la cause la plus ordinaire du plus 
grand nombre des affections chroniques des pou- 
mons; mais elle constitue l’une de celles qui, 
souvent, font naltre ou entretiennent certains 
troubles de la circulation et de l’innervation. Elle 
est encore une cause directe de l’agitation ou de 
la timjdite chez ceux qui ne sont pas mattres 
d’eux-mfimes.

La marquise de Ciccolini a £crit un excellent 
petit ouvrage : L'Inspiration profonde, active, in- 
cormue en physiologie, dans lequel elle expose 
les bienfaits de la respiration profonde dans l’an£- 
mie.

•

« J'^fais Spouse, dit-elle, j’6tais mfere; j’avais 
eu mfime le bonheur de nourrir mon enfant, quand 
une andmie se d^clara soudain par une extreme 
p&leur, une surexcitation nerveuse continue, la 
perle de la voix, les pieds toujours froids, le 
manque d’appgtit, etc., etc..

« Les m^decins, qui m’avaient longtemps trait6e 
pour une irritation de la gorge, flnirent par com- 
prendre que celle-ci pourrait bien avoir sa cause 
dans une certaine pauvret6 du sang. Ils ne trou- 
vferent rien de mieux pour m’en gu£rir que de me 
soumettre «i une nourriture extrfimement forti- 
flante...; mais non pas ci l’air, ni aux exercices du 
corps, ni aux promenades, ni aux courses dans
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ies bois, ni 4 la respiration active 4 iaquelle je 
dus mon salut.

« Savez-vous oil je finis par le trouver ? A Paris ! 
L’excellent docteur Ch. LethiSe, homgopathe, dans 
cette ville, me conseilla l’exercice du chant sous 
la direction du maestro Wartel. C’est dans cet 
exercice que je finis par trouver ce que cherchais... 
Wartel possgdait & un degrg eminent l’art d’ap- 
pliquer sa theorie spgciale. Tous ses efforts ten- 
daient 4 produire chez ses Slaves la respiration 
profonde. II avait son petit true 4 lui, qu’il disait 
avoir arrachg 4 l’gcole italienne. II nous faisait 
chanter la bouche fermge. On parvenait ainsi tout 
naturellement au but sans le connaltre. Bref, en 
trois mois d’exercice journalier sous sa sage di­
rection, je fus remise en possession de la voix et 
j’eus toujours les pieds chauds. La circulation se 
trouvant accglgrge par l’exercice de la voix, c’est-4- 
dire des organes respiratoires, la chaleur se r6ta- 
blissait dans tout mon fitre. »

En presence de ce rgsultat, l’auteur se passionna 
pour la gymnastique respiratoire. Elle la con­
seilla 4 des amis malades qui parvinrent aussi 
4 se gu4rir.

« Nous etimes un ami, dit-elle. II avait d£pass£ 
la cinquantaine et avait le malheur d’etre aveu- 
gle... Homme riche et aimant la bonne ch4re, il ne 
se refusait rien de ce qui pouvait contribuer 4 
son bien-Stre physique. 11 prenait une riourriture 
fortifiante et s’adonnait 4 des promenades jour­
nalises ; malgr6 cela, il souffrait d’une terrible 
angmie...

« Mon premier soin fut de l’initier aux bienfaits 
de la gymnastique pulmonaire... Il s’y adonna.

Q
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Pendant qu’on lui faisait la lecture, pendant qu’on 
le promenait ou qu’il jouissait de concerts ou 
autres distractions, il ne cessait de respirer acti- 
vement.

« En l’intervalle de deux mois, on vit parattre 
sous son teint bldme et verd&tre, un peu de rou-

geur, qui s’accentua. Au Bout de cinq mois, il 
dtait compl&tement gudri. »

Les bienfaits de la respiration profonde se font 
non seulement sentir sur la vie physique; mais 
ils exercent en mdme temps une trds puissante 
influence sur la vie psychique.

Fo. 23. — P osition  bn b a s . F ig . 24. — P osition  bn haut

H.
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« La gymnastique respiratoire faite m^thodi- 
quement, dit Gebbardt, combat avec succfcs les 
sentiments de peur et d’anxi6t6, la timidity l’em- 
barras. l’emportement, la crainte, la sentimenta­
lity et le manque d’assurance. » (L'Attitude qui 
en impose, p. 126).

D’aprfes le mSme auteur, cette gymnastique 
comprend deux genres d’exercices : i° Respira­
tion profonde; 2° Position respiratoire, qu’il expli- 
que ainsi:

« Respiration profonde. — Ainsi que l’indique 
la figure 23, on saisitun baton avec les deux mains, 
la paume en dedans et les bras pendant vertica- 
lement des deux cOtes (position en has). Au

F ig. 25. — P osition  su r  la nuque. — F ig. 26
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deuxi&me temps, par un mouvement vigoureux 
on amfene le baton dans la position en haul, 
fig. 24, ce qui dend le diamdre longitudinal du 
thorax; et au troisifcme temps, par une flexion 
aussi vigoureuse des coudes, on passe de cette 
position dans la position sur la nuque, fig. 25. »

« Beaucoup ne r£ussissent cet exercice au d£- 
but, ajoute-t-il, qu’en poussant des g6missements, 
cn faisant des grimaces et en agitant le corps 
entier. Mais, pour les autres, cette respiration pro- 
fonde est littdalement un trait de lumifere, et ils 
ont comme le sentiment d’etre d&ivrgs d’un cau- 
chemar.

« Quand on s’est exerc6 quelque temps avec le 
baton, on peut s’en passer et prendre la mSme po­
sition, comme l’indique la fig. 26, simplement en 
devant les bras et en pliant les mains au-dessus 
de l'occiput.

« Position respiratoire. — On appuie les mains 
sur les hanches, on aspire l’air trfcs lentement et 
tranquillement, la bouclie ferm6e, et on le con­
serve jusqu’a ce qu’on ne puisse p lus; a ce mo­
ment, on le rejette d’un mouvement rapide.

« On procMera tous les jours a ces exercices de 
la fagon suivante :

« Tout d’abord, on se bornera a la respiration 
profonde, trois fois par jour, avant le dejeuner, le 
diner et le souper. On se placera pour cela de 
prd6rence devant la fen&tre ouverte, et on r£p6- 
tera l’exercice une vingtaine de fois.

« Aprfcs avoir fait r6guliarement pendant quel­
que temps ces exercices de respiration, on alter- 
nera de fagon a conserver l’haleine 3 a 4 secondes 
seulement pour commencer, puis une seconde de
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plus, en continuant ainsi jusqu’4 ce qu’on soit en 
mesure de la conserver 10 4 15 secondes. On fait 
cet exercice 4 trois reprises par jour, une vingtaine 
de fois avant le repas.

« Jamais, dans ces exercices varies, on ne for- 
cera les poumons. L’augmentation de la capacity 
conduit facilement 4 l’exagSration. Gertaines per- 
sonnes out r6ussi 4 garder leur haleine 2 minutes 
et mSme 2 minutes 1/2 ».

Pour ceux qui auraient de la difficulty 4 conser­
ver leur haleine, ou qui voudraient faire plus de 
gymnastique respiratoire, le m4me auteur con- 
seille les exercices suivants :

« Elever les dpaules. — Les deux ypaules doi- 
vent 4tre yievees simultan6ment avec force, et 
aussi haut que possible. Elies devront au contraire 
6tre abaissees doucement, de peur que ce mou- 
vement, trop souvent r6pyt6 n’imprime de trop 
fortes secousses 4 la tyte. Comme les muscles qui 
sont ici en jeu, dyterminent, directement ou indi- 
rectement, non seulement l’yiyvation des ypaules, 
mais aussi ryiyvatibn des premieres c6tes, cet 
exercice peut 6tre recommand6 pour yiargir la 
partie sup^rieure de la cavity thoracique. II sera 
rypyty 30, 40 4 50 fois de suite.

« Elever lateralement les bras. — Cet exercice 
consiste 4 yiever latyralement les bras 4 une aussi 
grande hauteur que possible, en les maintenant 
dans un plan vertical, sans qu’il se produise la 
moindre flexion du coude. Si les muscles du bras 
ct de l’articulation de l'ypaule sont dans leur en- 
tier dyveloppement, et si leur jeu est libre, les 
avant-bras doivent dans la phase la plus yievye

Personnel. 8 .
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de l’exercice, arriver ct 6tre en contact avec les 
parties Morales de la tfete. Les muscles 616vateurs 
des bras, et les muscles de la region laterale du 
cou, sont ceux qui dans cet exercice, sont principa- 
lement en mouvement. II se produit surtout un 
eiargissement m^canique des parois Morales du 
thorax et des espaces intercostaux. Cet exercice 
determine done un d£veloppement plus complet 
du mecanisme de la respiration. S’ex^cute 10, 20 
a 30 fois.

« Executer avec les bras un mouvement circu­
late. — Les bras fortement tendus, sont diriges 
d’avant en arrifere et aussi sooivent d’arri&re en 
avant; ils decrivent ainsi un cercle d’un rayon 
aussi grand et aussi tendu que possible. II faut • 
avoir soin, dans cet exercice, de faire passer les 
bras tout prfes de la tfite; ce mouvement, que 1’on 
arrive & r6aliser dans la plupart des cas seulement 
peu ci peu par la pratique, exige positivement une . 
liberty complete dans l’articulation de l’6paule. 
Les muscles de l’6paule, ainsi que toius les mus­
cles qui ont leur point d’attache autour de la ca­
vity thoracique, sont mis ainsi franchement et 
universellement en action. Les effets essentiels de 
cette action sont de procurer une grande liberte 
de mouvements & l’articulation de l’£paule et une 
augmentation de puissance du mouvement respi- 
ratoire, ci laquelle on doit ajouter comme conse­
quence concomitante un agrandissement meca- 
nique de la cavite thoracique. A r6peter 8, 12 St 
20 fois.

« Rapprocher les coudes en arriere. — Les 
deux bras etant bicn appuyds sur les hanches et
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maintenus dans un 6tat de demi-flexion, doivent 
6tre portds fortement en arrifere, de manifcre que 
les coudes se rapprochent l’un de l’autre le plus 
possible. Le dos doit rester bien tendu. L’expres- 
sion la plus complete de ce mouvement reside 
dans le rapprochement des coudes en arriere jus- 
qu’au contact. Ce mouvement doit, du reste, coin- 
cider avec l’inspiration. A ex^cuter 8, 12 a 16 fois.

« Joindre les mains en arriere. — Le dos 6tant 
bien tendu, on joint les mains derri&re le dos, puis 
on 6tend les bras de manure a faire rentrer com- 
plfctement les coudes. Ce dernier temps, qui cons- 
titue le moment essentiel du mouvement, doit 6tre 
effectuG de manure h. coincider avec l’expiration. 
Par ces deux exercices, les 6paules sont forte­
ment tendues et port6es en arrifere; dans le der­
nier, elles sont en outre 16g6rement abaiss^es. Le 
corps prend alors une position excellente et salu- 
taire sous beaucoup de rapport; il se produit en 
m6me temps un 61argissement m^canique de la 
paroi anterieure de la poitrine et par consequent 
une augmentation de l’activite respiratoire.

« Rapprocher et ecdrter les bras horizonlale- 
ment. — Les bras, aprfcs avoir 6te bien etendus et 
bien allonges, sont rapproches horizontalement 
avec force, sans cependant que les mains arrivent 
tout St fait au contact, puis portees en arriere. Ce 
dernier mouvement, naturellement, ne se laisse 
pas executer dans la mSme mesure que le premier. 
Dans ces deux exercices, Faction des muscles an- 
terieurs de la poitrine et celle des muscles poste- 
rieurs de repaule sont altemativement predomi- 
nantes, et en m£me temps les parois anterieures
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et post£rieures de la poitrine yprouvent alterna- 
tivement un yiargissement m6canique. Y proc6- 
der 8, 12 a 16 fois.

« Ces exercices respiratoires donnent au bout 
de peu de temps une r6g6n6ration extraordinaire 
du sentiment de ses forces et un ytat de bien-Stre 
g^n^ral, de force active, que ne soupgonnent pas 
les casaniers et ceux qui travaillent de l’esprit 
d’une fagon exclusive. Le sentiment de la superio­
rity qui accompagne l’adresse et l’agility s’accrolt; 
l’assurance augmente ainsi que le gaiety, la fral- 
cbeur et l’yiasticity de l’esprit. Alors, plus d’eva- 
nouissement de pens6es, plus de confusion, plus 
de lourdeur, plus de decouragement ni d’humeur 
sombre et chagrine. »

Sous le nom de gymnaslique respiraloire, la 
respiration profonde est gynyralement considyrye 
aujourd’hui comme susceptible d’exercer une 
puissante action sur le dyveloppement de la poi­
trine, de preserver des maladies du poumon et 
mSme les guerir dans bon nombre de cas. II y a 
quelques annees, le Dr Lehwess, de Berlin, faisait 
tous ses efforts pour la propager, comme etant ca­
pable de vaincre les defauts de la parole et mSme 
le begaiement. Le Dr Lennox Brown, de Londres, 
a afflrme qu’elle est la seule base certaine de l’art 
du chant; dans tous les cas, on apprend mainte- 
nant presque partout aux chanteurs & respirer 
selon csrtaines rfegles.

Parmi les auteurs que j’ai citys comme suscep- 
tibles de compiyter le prysent ouvrage, Payot, 
Education de la volonti, p. 167; Papus, Traiti 
elementaire de Magie pratique, p. 143; Turnbull,
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Magnetisme personnel, p. 23, y attribuent une tr&s 
grande importance, non seulement pour d6velop- 
per certaines fonctions physiques, mais aussi pour 
ddvelopper les pouvoirs psychiques et plus parti- 
culierement la volonte.

Depuis des milliers d’annees, les Hindous pra- 
tiquent la respiration profonde et sont parvenus 
de ce fait a acquerir des pouvoirs, dont l’etendue 
tient du prodige. Ils admettent qu’ii certaines 
heures et sous certaines influences, nous respi- 
rons par une narine seulement, tandis qu’ci d’au- 
tres heures et sous d’autres influences, nous respi- 
rons par 1’autre narine. Leur theorie est trop 
compliquee pour que je m’y arr&te ici. Je me 
contente de renvoyer le lecteur qui voudrait etu- 
dier cette partie du sujet & l’ouvrage de E. Bose, 
ayant pour titre: Le Livre des Respirations.

Quelques americains enseignant le Magnetisme 
personnel affirment que les forces qui nous sont 
necessaires pour ddvelopper et entretenir ce pou- 
voir se trouvent exclusivement dans l’air oil cha- 
cun de nous peut les prendre au moyen de la 
respiration convenablement pratiquee.

Tout en etant exag^ree, cette affirmation con­
sent une trfcs large part de verite. L’air atmosphe- 
rique charge durant le jour du magnetisme posi- 
tif de la lumifere solaire, et la nuit, du magnetisme 
negatif de la lumiere de la lune ; charge d’eiectri- 
cite et de ce magnetisme qui entraine constam- 
ment l’aiguille aimantee dans la direction du nord 
au sud (V. ma Physique magnetique); charge de 
gaz, de pensees, d’idees, d’influences et de forces 
physiques et psychiqwes qui echappent ii notre

Go< gle



— 154 -

analyse, est certainement le reservoir le plus 
vaste et le mieux rempli que nous ayons k notre 
disposition pour y puiser toutes les Energies qui 
nous sont ndcessaires.

En s’habituant Si respirer, on peut, comrae l’ont 
affirnte les auteurs cites et d’autres encore, par- 
venir rapidement Si d^velopper en soi la force phy­
sique et la force morale Si un degrd trfes dlevd.

Pour prendre cette habitude, je dirai que les 
exercices quels qu’ils soient doivent se faire sans 
fatigue, que l’on doit s’exercer d’abord timide- 
ment, en quelque sorte & titre d’essai, puis plus 
hardiment, pour arriver & un entralnement pro- 
gressif. Jo vais indiquer la mdthode qui me parait 
la plus rationnelle.

Les proc&tes indiquds par Gebbardt sont excel- 
lents, surtout au debut; j’engage le lecteur Si se 
familiariser avec chacun d’eux, puis ci les combi­
ner avec les suivanls auxquels je donne la pr6te- 
rence.

Exercices prcparaloires. — Avant tout, on doit 
chercher Si respirer longuement d’une mantere 
constants, uniforme, profond'e, en donnant aux 
mouvements respiratoires le rythme lent et regu- 
lier des grands souffles. La poitrine et l’abdomen 
doivent se soulever et s’abaisser rdgulterement. 
Les dpaules doivent rester immobiles. La bouche 
doit 6tre close pour laisser entrer et sortir l’air par 
les narines seulement qui se dilatent et se con- 
tractent avec la itegularite d’une machine de pre­
cision.

Les exercices de respiration profonde different 
des exercices de respiration normale par la dur6e
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de l’inspiration et de l’expiration qui doivent 6tre 
prolongees aussi longtemps que possible et s6pa- 
r6es l’une de l’autre. par un temps d’arrfit 6ga- 
lement aussi long que possible. Elle peut etre pra­
tique ci toute heure du jour ou de la nuit, debout, 
assis ou couche. Je donne la prdfdrence k cette 
demifcre position.

Etant confortablement dtendu sur le dos, soit 
au lit, soit sur une chaise longue, desserrd et bien & 
son aise, il faut d’abord pendant 4 a 5 minutes 
s'isoler aussi compl&tement que possible du 
monde exterieur, pour ne penser & rien ; d6tendre 
ses membres, rel&cher ses muscles et chercher ci 

se dSgager le plus possible de ses liens physiques ; 
puis, porter toute son-attention sur la respiration 
que je divise, pour cet exercice, en trois temps : 
1 'inspiration, un temps d'arret pendant lequel on 
conserve son haleine, et Vexpiration. L’inspiration 
doit se faire trfcs lentement, en Levant progressi- 
vement la poitrine et l’abdomen comme pour les 
ouvrir et permettre k l’air d’y p^ndtrer plus pro- 
fondSment et en plus grande quantity, et lorsqu’on 
ne peut plus aspirer, on s’arrSte pour garder 
l’haleine aussi longtemps que possible; lorsqu’on 
ne peut plus la garder, on la rejette lentement 
dans l’expiration, en abaissant la poitrine et l’ab- 
domen, comme pour chasser tout l’air qu’ils con- 
tiennent ou pourraient contenir.

II n’est pas aussi facile qu’on le pense de respi- 
rer ainsi, car on est toujours poussd ci exGcuter 
les mouvements beaucoup plus vite. Tous les 
efforts doivent done Stre faits pour augmenter la 
dur6e des trois temps de la respiration profonde. 
Au d^but, les muscles de la figure se contractent



el l’on se fatigue vite. II faut se reposeb, biett se 
persuader de rimportance de cet exercice et 
le recommencer pour se reposer encore. Les 
organes s’assouplissent peu k peu, les diffl- 
cultes du debut disparaissent; et au lieu de se 
fatiguer, on ne tarde pas & eprouver un sentiment 
de calme et de bien-etre qui s’accompagne tou- 
jours d’une somrae plus ou moins grande de force 
physique et m£me de force morale.

Pour devetopper Venergie de la volonle. — Tout 
en pratiquant les exercices pr£liminaires deux 4 
trois fois par jour en faisant tout son possible 
pour augmenter la dur4e de chacun des temps de 
la respiration, si on veut ddvelopper l’energie de 
la volonte, on s’imposera des inches de plus en 
plus difficiles.

On s’astreint, par exemple, & respirer dix fois 
de suite, sans s’arrSter, en mettant 12 secondes 
pour ex^cuter l’inspiration, 12 secondes pour 
l’arret et 12 secondes pour l’expiration, soit en 
tout 36 secondes.

Au bout de 6 ci 8 jours, au lieu de respirer 
10 fois de suite sans se reposer, on respirera 12, 
puis 15 fois.

Plus tard, tout en laissant le temps d’arrSt & 
12 secondes, on portera la dur£e de l’inspiration, 
comme celle de 1’expiration, it 15, 20 et m&me 4 
25 secondes. On fera d’abord 10 respirations com­
pletes avant de se reposer, puis 12, 15, 18, 20 et 
meme 25. II faut s’efforcer d’augmenter la dur6e 
de l’inspiration et de l’expiration, ainsi que >e 
nombre des respirations completes, sans se repo­
ser. On s’efforcera egalernent delever et d’abais-
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ser la poitrine et l’abdomen, comme le montrent 
les fig. 21 et 22 pour la respiration forc£e.

II est bon de s’astreindre k faire tous ces exer- 
cices avec une seule narine, en bouchant l’autre, 
tantdt avec la droite, tantdt avec la gauche.

Les rdsultats de ces exercices sont prodigieux. 
Executes avec rdgularitd, deux k trois fois par 
jour, pendant 6 & 8 semaines seulement, ils don- 
nent un sentiment de force physique et morale 
que l’on dtait loin de soupgonner. Dds les pre­
miers exercices l’expression du visage se modifie, 
le regard prend de l’assurance et le coeur se gonfle 
d’espdrance. On se ddveloppe de jour en jou r; 
les forces physiques et morales grandissent, 
l’dnergie s’accrolt, 1’activitd redouble, tous les 
petits malaises que l’on pouvait dprouver dispa- 
raissent et la santd s’affermit. On se fatigue moins 
en executant des travaux pdnibles; on brave la 
chaleur et le froid sans crainte de jamais s’en- 
rhumer. On est moins impressionnable, plus ras- 
surd, plus hardi, et les Emotions qui laissaient leur 
empreinte pdnible pendant un temps plus ou 
moins long, ne laissent plus que des impressions 
insignifiantes qui disparaissent rapidement.

En procddant doucement et avec mdthode, on 
peut amdliorer presque toutes les affections orga- 
niques passdes «i l’dtat chronique et en guerir 
compl&tement un certain nombre, surtout celles 
des poumons, du cceur, de l’estomac et de l’intes- 
tin. II en est de mdme de l’andmie, des troubles 
mcnstruels chez la femme et de tous les cas ou 
la circulation se fait mal, comme des troubles
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tterVeux qui en sont presque toujours la conse­
quence.

Voyons maintenant ce que l’on peut obtenir 
pour faire cesser les effets des emotions violentes 
qui n’auraient pas complCtement disparu sous 
l’action de la respiration profonde. Quelques mots 
de thCorie sont encore nCcessaires pour faire com- 
prendre le mCcanisftie des moyens a employer 
pour cela.

Comme l’animal, l'homme a l’instinct de la 
conservation. En presence d’une cause qui menace 
sa vie, qui menace seulement de lui causer une 
douleur ou m£me une sensation desagrCable, il 
Cprouve une emotion plus ou moins grande, et 
parfois il a peur.

Les effets de l’emotion ne sont pas les mCmes 
chez tous les individus. Geux qui ont une volonte 
puissante gardent leur sang-froid au moment du 
danger, maitrisent leurs impressions, rassemblent 
leurs forces pour les employer utilement et meme 
en empruntent au milieu ambiant. Au contraire, 
ceux qui manquent de volonte ne conservent pas 
leur sang-froid ; ils s’affolent et sont maitrises par 
leurs impressions. 11 en resulte toujours une in- 
capacite plus ou moins grande de parer au danger; 
et des troubles graves, tels que l’hysterie, l’6pi- 
lepsie, la paralysie, la folie, la mort mfime peu- 
vent en 6tre la consequence.

Chez ces derniers, toutes les fonctions sont 
plus ou moins tro u b les ; la circulation et la res­
piration sont acceierCes; le coeur bat avec vio­
lence, la face paiit, car les vaisseaux capillaires 
plus deiicats du visage se contractent et refou-
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lent le sang dans les parties profondes qut se 
congestionnent.

Les artferes et les veines sont gorges de sang et 
le cerveau peut perdre com plem ent son aptitude 
a gouverner l’organisme. La force nerveuse s’ac- 
cumule dans les plexus, plus particulifcrement au 
plexus solaire, et l’on eprouve une impression de 
trop-plein, de gSne, de malaise, d’anxi6t£ plus ou 
moins considerable dans la region de l’estomac, 
qui semble avoir re<?u un choc violent. Ces ma­
laises durent plus ou moins longtemps. Lorsqu’ils 
se prolongent, on pent les faire cesser tres rapi- 
dement en retablissant la circulation abdominale, 
qui est profondement trouble.

Que faut-il faire pour cela ?

— D’abord, ceux qui pratiquent la respiration 
profonde d’apres les regies que je viens d’indiquer 
deviennent de plus en plus capables de maltriser 
leurs impressions. Les emotions legeres qui lais- 
saient autrefois a leur suite certains malaises n’en 
laissent plus, et les plus violentes, qui etaient sui- 
vies de troubles profonds, ne laissent plus que des 
malaises peu intenses. Ces malaises peuvent dis- 
paraitre rapidement en pratiquant la respiration 
profonde pendant 6 it 8 minutes, aprfes s’etre isoie 
pendant quelques instants. Mais. il est un procede 
bien plus expeditif, qui n’est qu’une forme de la 
respiration profonde: c’est ce que Ton pourrait 
appeler les premiers principes de la danse du 
ventre.

Cette danse du ventre peut 6tre pratiqu^e de­
bout, assis ou couche, comma la respiration pro­
fonde; je pr6f&re cette dernifere position. On la
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fait 6galement en trois temps : 616vation, repos, 
abaissement; mais chaque temps ne doit pas du- 
rer plus de deux secondes. Les mouvements d’616- 
vation doivent correspondre avec 1’expiration;
l’abaissement avec l’inspiration. Comme le montre

la ligne pointill^e de la figure 27, ils doivent 6tre 
lim its & l’abdomen, ou tout au plus & la partie in- 
terieure de la poitrine.

L’effet est imm^diat, et leur th6orie, toute phy- 
siologique, est facile i  comprendre : par les mou*

F io .  27. — Danse du ventre
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vements imprimis & l’abdomen, les surfaces inte- 
rieures glissent les unes sur les autres et se mas- 
sent rgciproquement; l’effet de ce massage est de 
faire cesser la congestion et retablir la circula­
tion.

Une friction rotatoire 16gfere pratiques sur l’es- 
tomac d’abord,puis sur le ventre, par unejpersonne 
quelconque produit un effet analogue, surtout si 
cette personne sait magnetiser.

Un aimant — un plastron magn£tique &. 2 ou 
i  3 lames — porte pour exciter sur la region de 
I’estomac, fortifle le plexus solaire et contribue 
dans une large mesure & diminuer l’impression- 
nabilite habituelle.

Les peurs maladives, les phobies morbides peu- 
vent egalement disparaitre ; mais il faut pratiquer 
r6gulierement la respiration profonde que l’on 
combine avec la danse du ventre, en s’aidant du 
raisonnement.

Je termine ce chapitre, un peu long peut-fetre, 
par quelques conseils relatifs k ce que l’on peut 
appeler YHygi&ne de la respiration.

Le nez joue un trfes grand rdle dans la respira­
tion; c’est lui qui est charge de filtrer l’air pour 
que le larynx et les bronches le re<?oivent aussi pur 
que possible et k la temperature voulue. Si le nez 
est bouche, mfeme incompietement, il remplit mal 
ses fonctions, et l’on est expose aux maux de 
gorge et d’oreilles, ainsi qu’aux affections pulmo- 
naires. Il faut se moucher frequemment jusqu’i  
ce que les narines fonctionnent librement. Si la 
respiration ne devient pas libre par ce moyen, il
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faut priser un peu de camphre, de tabac, de men­
thol m61ang£ avec de 1’acide borique, et faire des 
irrigations nasales avec de l’eau sal6e (une cuille- 
r6e 4 dessert de sel de cuisine pour un demi-litre 
d’eau bouillie ti&de). Si la difficult6 de respirer par 
le nez persiste pendant plusieurs semaines, en 
dehors de ce que l’on appelle vulgairement le 
rhume de cerveau, les fosses nasales peuvent 
6tre le sifcge d’obstacles matSriels, de polypes, par 
exemple ; il faut alors s’adresser au mddecin.

11 ne faut jamais serrer les deux narines en se 
mouchant, car le mucus nasal violemment com- 
prim6 peut Stre chass6 dans l’oreille moyenne par 
la trompe d’Eustache, et donner lieu & une otite 
qui pourrait entrainer la surdit6. En soufflant, 
les narines doivent 6tre largement ouvertes; il est 
bon de les vider successivement l’une aprfes l’au- 
tre. Pour cela, on en ferme uue avec un doigt en 
soufflant par l’autre.

Il est dangereux d’avaler le mucus nasal qui 
tombe dans la gorge; car, charg6 de principes 
toxiques destines 4 6tre‘ expuls6s par le mouchage, 
il peut devenir une cause de maladie du tube di­
gestif.

En g^n^ral, notre sant6 est d’autant meilleure 
que nous respirons un air plus pur.

Dans une chambre Gtroite oh couchent plu­
sieurs personnes, l’air est rapidement vici6 par 
l’acide carbonique rejetd dans l’expiration; et, 
dans ces conditions, ce gaz est un poison pour l’or- 
ganisme.

Il faudrait dormir dans une pifcce vaste, bien 
a6r6e, exposSe au soleil; mais nous n’avons pas
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tous, loin s’en faut, l’avantage de poss^der une 
chambre k coucher de cette nature. On peut re- 
m6dier & cet inconvenient en prenant certaines 
precautions.

D’abord, coucher dans la direction du nord au 
sud, la tete au nord et les pieds au sud, ou en cas 
d’impossibilite, la tete £i Test et les pieds k l’ouest 
(V. ci ce sujet ma Physique magnelique);  s’habi- 
tuer & coucher la fen&tre ouverte, en tout© saison, 
et ii ne craindre ni le froid, ni l’humidite. N6an- 
moins, par les froids intenses ou pendant la pluie, 
ceux qui ne voudront pas se hasarder & dormir 
la fenfitre ouverte, pourront la termer; mais ils 
devront prendre les precautions suivantes: laisser 
la porte de la chambre ouverte si possible et ne 
pas baisser le tablier de la cheminee, pour per- 
mettre k l’air de se renouveler. Ne pas laisser de 
poeie allume dans la chambre pour dormir, car la 
combustion consomme de l’oxygfene qui nous est 
necessaire et laisse souvent & la place de l’oxyde 
de carbone qui nous empoisonne. Ne pas laisser 
de lampe ni mfime de bougie allum$e, car pour 
brdler, une simple bougie consomme autant 
d’oxygfcne qu’un homme en consomme pour les 
besoins de sa respiration. Eloigner les animaux 
et passer les pots de fleur dans une pifece voisine, 
car les uns et les autres respirent et vicient l’at- 
mosphfere. La chambre ne doit contenir que les 
njeubles indispensables et ne pas 6tre garnie de 
tapis, de tentures & doubles rideaux qui sont des 
magasins a poussifere, des nids & microbes, et qui 
peuvent devenir des foyers d’infection.

La parole et le chant constituent pour le pou- 
mon une gymnastique naturelle. On devrait faire
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chanter les enfants des le jeuiie &ge; car, par la 
respiration qu’il prolonge et rend m eilleure, le 
chant bien com pris est une source de force et 
de sant6. Dans tons les cas, la phtisie pulm onaire 
ne se rencontre, parait-il, que rarem ent chez les 
chanteurs de profession.

EFFLUVBS SE DliGAGEANT DU CORPS HUMAIN 

{ D e u x  m a i n s  d r o i t e s )

Digitized by Google Original from ,
HARVARD UNIVERSITY ^  j



V III

R E G A R D  M AG IM tTIQ UE

LToeil exerce une tres puissante action, et nous 
savons tons qu’il est certains individus dont on 
supportc difficilement le regard.

G’est par Taction de l’ceil que le chien tien t la 
perdrix  en arrSt, et que le serpent fascine l’oiseau 
et l’attire a lui. Chez le dom ptcur, l’oeil constitue 
l’arm e qui en impose le plus aux fauves de la me­
nagerie.

On a cru rem arquer que le regard de certaines 
personnes produit une action d6sagr6able et 
m§me nuisible, et Ton a donn6 a ceite action le 
nom  de mauvais ceil. En exag^rant cette propriete 
de l’oeil c o n s id e r^  sous son plus m auvais aspect, 
on com prend sans peine, qu’au tem ps de la sor- 
ccllerie, on ait cru a la puissance des jettalores, 
c’est-£i-dire au pouvoir de certains sorciers qui 
passaient pour jeter des sorts par Taction mal6- 
ftque de l’ceil.

Magnetism© P erso n n e l.

Original from
HARVARD UNIVERSITY
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Si l’on admet que l’ceil de certaines personnes 

peut en influencer d’autres d’une faqon d^sagrea- 
ble, on. peut admettre aussi que le regard doux 
et bienveillant d’un individu sympathique, dont 
la sant6 est 6quilibr6e, peut exercer une action 
salutaire.

En effet, comme je l’ai d£montr£ dans le second 
volume de mes Theories et Procedes, le regard 
qu’on laisse tomber a une distance de quelques 
metres, doucement, mais avec une certaine 6ner- 
gie, dans un but d<$termin6, exerce une action 
des plus evidentes que le magn6tiseur applique 
eonstamment a la gu£rison des maladies.

Le regard de certains animaux exerce mSme 
sur nous, dans certaines circonstanqes, une ac-% 
tion assez 6nergique.

J’ai connu une jeune femme sensitive qui se 
plaisait k contempler les boas du Jardin des 
Plantes, probablement parce qu’elle ,y aprouvait 
des effets analogues a ceux de la magnetisation.

Plac6e a environ un metre de la cage du rep­
tile, si celui-ci la regardait fixement, elle etait at- 
tir6e et venait bientdt se coller contre le grillage.
II fallait l’enlever de ia et lui souffler sur le front 
pour la ramener a son etat normal, car elle etait, 
au bout de quelques minutes seulement, dans un 
etat plus ou moins avance du sommeil magn£- 
tique.

Van Helmont a ecrit que si l’on enferme un 
crapaud dans un vase assez profond pour qu’il ne 
puisse en sorlir, et qu’on le regarde fixement, il 
fait tous ses efforts pour s’Schapper; mais, n’y 
parvenant pas, il se retourne, vous regarde a son 
tour fixement, s’irrite, et tombe mortau bout d’un
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temps plus ou moins long. L’abb6 Rousseau, un 
capucin. litterateur qui fut rn£decin de Louis XIV, 
verifia sous diffgrentes formes, l’observation de 
Van Helmont et la trouva en partie exacte. Apr£s 
avoir repute Texp6rience un certain nombre de 
fois, il observa que parfois le crapaud mourait, 
mais que souvent aussi. il r6sistait a l’̂ preuve. 
Si nous croyons, ce que l’experimentateur ra- 
conte dans un ouvrage intitule : Secrets et Re- 
m&des epromes, qu’il publia i  Paris en 1697, une 
de ces experiences faillit lui etre fatale.

Autant que je puisse m’en rappeler, voici ce 
qui lui arriva. — Un crapaud, probablement plus 
robuste que les autres, tout en donnant des 
signes d’une grande surexcitation, resista & Tac­
tion jineurtriero de Texperlmentateur. Ceiui-ci, 
renouvela 1’experience; mais subissant it son 
tour Taction de. l’animal, il tomba sans connais- 
sanee, et son domestique le trouva a demi mort 
quelques heures plus tard. Revenu h lui, il se rap- 
pela que le crapaud furieux dardait sur lui ses 
yeux mena?ants, qu’au bout d’un moment il se 
sentit maitrise par une force qui semblait emaner 
de 1’animal, qu’il voulut resister, et que vaincu 
par un malaise etrange, il s’affaissa.

Si Toei! est susceptible d’exercer une action 
aussi puissante, il doit pouvoir rendre de tr&s 
grands services, surtout' lorsque la personnalite 
magn6tique est developpee a un certain degrA 
En effet, Papus (Traite elementaire de Magie pra­
tique) et les auteurs amGricains, surtout Turn- 
bull et Atkinson, y attribuent une importance 

_ considerable,
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« De tous les moyens dont dispose l’homme 
pour influencer les autres, dit ce dernier, le re­
gard est certainement le plus puissant. II ne sert 
pas seulement 4 retenir l’attention de la personne 
avec qui l’on converse et. par consequent. 4 faci- 
liter l’influence que l’on peut exercer sur elle; il 
est aussi une puissance propre qui peut, quand 
elle est bien comprise et bien dirigee, agir direc- 
tement sur I’interlocuteur. II attire, il fascine, il 
subjugue ceux-14 mfeme qui sont les plus capables 
de resistance et de lutte.

« Le regard, lorsqu’il a atteint toute la force de 
penetration et d’inlluence dont il est susceptible, 
est une arme redoutable. C’est lui qui transporte, 
qui communique aux autres les vibrations de la 
pensee et le fluide vital dont le cerveau est comme 
un reservoir..., Appliquee aux bStes feroces, cette 
force du regard est souveraine. Elle arrSte, refoule, 
accable, aneantit la bete meurtriere. Elle n’a pas 
moins d’action, ni moins d’effet sur les hommes, 
mais elle doit etre bien appliquee et bien diri­
gee. » (Force-Pensee, p. 34.)

Le mSme auteur admet que le regard magne- 
tique n’est point naturel a l’homme et qu’il ne 
s’acquiert que par l’etude et par l’effort. Lorsqu’il 
est acquis, s’il est « concentre sur la personne 
que l’on veut influencer, il exerce une action ana­
logue a la fascination ou 4 l’attraction hypno- 
tique... Il est l’expression d’une volonte forte par 
des yeux dont les muscles et les nerfs ont etA de- 
vcloppes progressivement et qui sont arrives 4 
un degre de flxite et de force exceptionnel. »

Pour acquerir le regard magnetique, et deve- 
nir capable d’influencer par ce moyen ses sem-
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blables, selon ses <16sirs, il est de toute n^cessitd 
de s’exercer, et m&me de s’entratner k faire un 
certain, nombre d’exercices, et surtout k les faire 
avec ferine td et intelligence, comme pour faire 
pdndtrer son action k l’intdrieur. II faut y mettre 
beaucoup d’dnergie et de persistance, mais tous 
les efforts doivent se faire intdrieurement, sans 
aucun clignement des paupidres, sans la moindre 
contraction des muscles de la figure, et mdme 
sans que la moindre tension d’esprit ne se rdvdle 
au dehors. La respiration doit dtre regulidre, et 
l’expression du visage calme et tranquille, 
comme celle que l’on prend naturellement lors- 
qu’on voit se passer quelque chose d’agrdable.
’ Afin de ddvelopper la puissance magndtique 
de I’ceil, je vais diviser les exercices k faire. en 
exercices prdparatoires et en exercices pratiques.

Exercices preparatoires. — I. — Prendre une 
feuille de papier et dessiner au centre un rond 
noir d’un centimetre de diamdtre, et la fixer au 
mur, k une hauteur de un metre vingt environ. 
S’asseoir bien & son aise, & deux metres de la 
feuille, bien en face, et fixer le rond noir aussi 
longtemps que possible, en ne pensant qu'a cela 
et sans permettre aux yeux de s'en ccarter. Si le 
besoin d’un clignement se fait sentir, il faut lever 
ldgdrement la paupiere pour, l’eviter.

Ceux qui ont l’habitude de magnetiser, et ceux 
qui sont parvenus k s'isoler, et a ne pas penser 
& deux choses d la fois, comme je l’indique dans 
les chapitres 3 et 4 de cette partie, feront de suite 
eet exercice sans grande fatigue pendant deux & 
trois minutes, et ne tarderont pas £t le faire faci- 
lement pendant cinq, dix, quinze minutes et
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m6me davantage. Ceux qui commenceraient leur 
d6veloppement magnetique par cet exercice, y 
parviendraient plus difflcilement. Pour eviter un 
excfcs de fatigue inutile et m6me nuisible, ces der- 
niers feront bien de s’habituer it fixer d’abord le 
point noir pendant une minute seulement, & l’ex- 
piration de laquelle ils se reposeront, pour recom- 
mencer trois & quatre fois de suite. Lorsqu’ils se- 
ront parvenus & faire cet exercice avec aisance 
quatre & cinq fois de suite pendant une minute, 
ils s’habitueront a le faire pendant deux minutes 
et & se reposer une minute pour recommencer 
deux k trois fois dans les mSmes conditions. Aug- 
menter ensuile progressivement la dur6e de 
l’exercice pour parvenir & le faire facilement 
sans aucun repos pendant cinq, dix et m6me 
quinze minutes.

Ceux qui ne parviendraient pas £i concentrer 
leur pens6e sur l’unique id£e de regarder le point 
noir, pourront, pour s’aider, compter mentale- 
ment 1, 2, 3, 4, 5, et ainsi de suite, jusqu’ii ce que 
la fatigue arrive. Ils parviendront assez facile­
ment ii compter jusquA 100, puis jusqu’fi 200, 300 
et mSme 500. Parvenus 1& sans avoir'cess6 de Oxer 
le point noir dans les conditions prescrites, ils 
s’efforceront ensuite de le fixer en comptant jus- 
qu’i  600, puis jusqu’i  700, et ainsi de suite, jus- 
qu’i  12 ou m6me 1.500.

Cet exercice ne se fait certainement pas sans 
ennui et sans fatigue; mais il faut surmonter 
toutes les difficulty. C’est & ce prix que l’on d£ve- 
loppe la puissance magnetique du regard et que 
l’on augmente l’6nergie de la volonte.

JI. — pouy $’babituer k rega^er de cdte saps

G o  -gle
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en avoir l’air, cteplacer la feuille de papier d’un 
mfctre vers la gauche, s’asseoir sur la chaise, dans 
la position de l’exercice precedent, et fixer le point 
noir en dirigeant le regard obliquement, sans que 
la face s’61oigne de la premiere position.

Placer la feuille & un metre Si droite de la pre­
miere position et r6p6ter l’exercice en dirigeant le 
regard obliquement vers la droite, toujours sans 
que la face cesse d’etre dans la premiere position.

Repeter ces exercices l’un apres l’autre, jusqu’Si 
ce que l’on puisse les executer sans fatigue pen­
dant 5 Si 6 minutes.

III. — Remettre la feuille de papier Si la place 
qu’elle occupait lors de la premiere experience, 
s’asseoir en face et regarder fixement le point 
noir, tout en d 6 platan t circulairement la face de 
gauche St droite pendant quelques instants, puis 
de droite Si gauche. Get exercice assouplit et forti- 
fie les nerfs et les muscles des yeux.

IV. — Remplacer sur le mur bien eclaire la 
feuille de papier par une glace, ou mettre celle-ci 
sur une table devant soi, Si une distance de 50 k 
60 centimetres, et diriger le regard sur son image, 
Si la racine d’un nez, entre les deux yeux, comme 
si on voulait voir un point Si l’intorieur du cer- 
veau. C’est ce que Turnbull appelle le regard fixe 
central.

Cet exercice est trfcs important, car en dehors de 
la culture du regard proprement dite, il permet 
de s’habituer h soutenir le regard des autres et de 
corriger les imperfections de son expression.

Ces quatre exercices peuvent etre pratiques 
debout; et ceux qui ne tos trouveraient pas sufft-

H A, ?■  V A A i :• U N [ V' E E S11 Y



—  172 —

sants pour le dSveloppement de leur regard 
magnatique pourraient en imaginer d’autres. 
Lorsqu’on est parvenu k les faire tous ais^ment 
pendant 10 & 12 minutes, on est fort bien pr6par6 
pour raussir de suite presque tous les exercices 
suivants.

Exercices pratiques. — I. — Btant dans un 
salon, ft l’̂ glise, au theatre ou dans tout autre lieu 
de reunion oft plusieurs personnes sont assises 
rune devant l’autre, fixer dans le dos une per- 
sonne plac6e devant vous, ft une distance de 2 et 
m£me de 3 mfetres, en concentranL toute votre 
anergie sur l’idae d’agir sur elle et de la faire 
retourner. Si la personne sur laquelle vous agis- 
sez est impressionnable et sensitive, le but sera 
sfirement atteint en moms dime minute. Si elle 
n’est que fort peu impressionnable, fl faudra un 
temps sensiblement plus long, mats il est rare 
que le rSsultat dasira ne soit pas obtenu en 3 ou 
4 minutes. On voit d’abord la personne vis6e faire 
quelques mouvements d’6paules et de lagers tres- 
saillements, comme si elle aprouvait un petit cha- 
touillement. Cette sensation grandit, devient plus 
netle, plus gSnante, et l’oblige presque toujours 
cl porter la main au point visa, ou plus souvent 
encore ft se retourner, comme si, ayant con­
science qu’on la touche, elle voulait empacher 
cette action.

On peut diriger l’action des deux yeux sur les 
deux omoplates ou la raunir en un point, par 
exemple, sur l’une des premieres vertabres dor- 
sales.

II. — Ayant raussi un certain nombre de fois

G o  gle



—  173 —

l’exp^rience pr6c6dente lorsque vous m&me et le 
sujet restez en place, vous pouvez hardiment ten­
ter la mSme experience lorsque vous 6tes en mar- 
che, dans la rue par exemple. Pour cela, restez 
& une distance de 2 metres environ derriere la per- 
senne que vous choisissez pour sujet d’exp^rien- 
ces, marchez au m&me pas qu’elle et fixez votre 
regard dans le dos, avec la m6me Snergie et la 
mime intention. A votre grande surprise, vous 
verrez que trfcs souvent, 3 ii 4 fois sur 5, la per­
sonne vis£e se retournera au bout de quelques 
minutes, vous regardera, souvent d’un air accu- 
sateur.comme si elle comprenait que c’est vous 
qui l’incommodez.

III. — Reussissant bien la derniere experience, 
on peut, la personne marchant devant vous dans 
les mSmes conditions, vouloir qu’elle se retourne 
ci droite ou ci gauche. En formulant clairement 
dans sa pensee l’idee de droite ou gauche, on par- 
vient assez facilement ft ce que le sujet se retourne 
comme on le veut.

IV. — Choisissez dans une voiture publique 
une personne assise sur la banquette opposee & la 
vdlre, mais dont la place se trouve sensiblement 
4 droite ou gauche de celle qui est directement 
en face de vous. Simulez, si vous voulez de regar- 
der droit devant vous de fa$on h lui laisser croire 
que vous ne la voyez point; mais regardez-lci obli- 
quement, dirigez sur elle un courant mental aussi 
fort que possible et dites-vous, avec foute l’Sner- 
gie dont vous 6tes capable, que vous voulez qu’elle 
regarde dans votre direction. Si l’exp6rience est 
bien faite, le r^sultat est invariable : la personne 
que vous aurez choisie pour sujet vous regardera

H A n V A P i ) UN tV 'E ro l i y
: j 1111 j



-  174 -

indvitablement. Parfois, son regard ne semblera 
pas s’adresser a vous et vous effleurera a peine, 
mais souvent ce regard sera vif, concentre et aigu, 
comme si votre sujet avait conscience de l’influ- 
ence que vous exercez sur lui. La personne ob6is- 
sant ainsi & votre demande mentale paraitra le 
plus souvent embarrass^e et nerveuse lorsqu’elle 
rencontrera votre regard; elle aura le sentiment 
d’une force qui la domine, d’une volonte qui 
l’etreint, et son attitude exprimera fort bien ce 
sentiment (Atkinson).

V. — Mettez-vous & votre fenfetre et regardez 
une personne qui vient. Si vous la fixez avec une 
energie sufflsante en exprimant la volonte qu’elle 
Ifeve la t&te et vous regarde, elle le fera presque 
invariablement. Sept fois sur dix au moins, elle 
ob£ira ci votre appel mental si votre puissance 
magn^tique est arriv^e & un degr£ de developpe- 
ment sufflsant. Ce r^sultat d^pendra, dans une 
certaine mesure, du choix de votre position. II 
sera par exemple beaucoup plus sensible et beau- 
coup plus prompt si vous vous tenez a une fenfetro 
du premier 6tage, que si vous 6tiez au quatriferne, 
par exemple.

L’expGrience peut <Hre faite avec le mSme suc- 
cfcs dans des conditions inverses. Le sujet peut 
Ctre non plus la personne qui passe, mais celle 
qui est assise k la fenStre. Dans ce cas, le fluide 
agit de bas en haut, l’opGrateur est en mouve- 
rnent tandis que le sujet est assis (Atkinson).

Deux 61£ments d’action entrent en jeu dans la 
dernifere s^rie d’exp<5riences : la puissance magne- 
lique du regard et la concentration de la pensie.
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Lorsque ces experiences ont r^ussi une fois sur 
deux seulement on a conscience que Ton peut 
dominer les autres et leur imposer sa volonte dans 
une tr&s large mesure. D’autres experiences sont 
alors faciles d. faire pour verifier ce pouvoir. Que 
1’on choisisse pour sujet d’experiences un ami ou 
une personne quelconque et que l’on veuille obte- 
nir de lui un service ou mieux encore un objet 
quelconque dont il ne veut pas se separer" On 
concentrera sa pensee sur l’idee qu’il doit remet- 
tre cet objet; et sans qu’il se doute de faction que 
1’on veut exercer, on se place en face de lui, et 
tout en causant de la satisfaction que 1’on eprou- 
verait si on avait l’objet, ne fut-ce que pendant 
quelques instants, on fixe le sujet de l’exp6rience, 
avec douceur et persistance, comme pour faire 
p<$n<5t'rer dans'son cerveau l’id^e de remettre l’ob- 
jet.

Si la penetration du regard est sufflsamment 
d6veloppee et si la concentration de la pensee est 
assez grande, on remarque bientdt que chaque 
parole exerce sur le sujet urie sorte (Teffet-phy­
sique qui va droit au but que l’on veut atteindre. 
LTinterlocuteur, qui ne tarde pas k fetre subjugue 
plus ou moins compietement, abdique, et Unit par 
vous abandonner l’objet que vous desirez.

Les differents auteurs ne sont pas d’accord sur 
la manifcre d’exercer le regard magnetique. Atkin­
son veut qu'on fixe ses yeux dans les yeux de 
l’interlocuteur, tandis que Turnbull pretere que 
l’on fixe un point imaginaire, a la racine du nez, 
entre les deux yeux. G’est ce dernier mode d’ac- 
lion que je pr6f&re, car je le crois plus intense 
d’abord, et il a certainement ensuite Timmense
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avantage de ne pas laisser supposer & l’interlocu- 
teur que l’on fait une experience; par conse­
quent, celui-ci n’oppose aucune resistance i  votre 
action.

Si les resultats que je viens d’enoncer peuvent 
Stre obtenus — et l’on peut avoir la certitude ab- 
solue de les obtenir avec un peu d’entralne- 
ment, — on peut facilement coonprendre de 
quelle importance ils sont, mSme dans les cir- 
constances ordinaires de la vie. Bn voici un 
exemple typique que j’emprunte St Turnbull.

« Prenons le cas, dit-il, oh l’on desire faire une 
bonne impression en d6pit des circonstances. 
Supposez que vous etes sur le point d’avoir une 
entrevue avec un homme dont la personnalite 
semble toujours peser sur vous. Supposons en­
core que cet individu appartient St l’espfece con- 
nue de l’homme au regard insolent, aux manures 
brusques, au cou de taureau : un homme d’impor- 
tance dans son milieu, mais entitlement dtpour- 
vu de sentiments deiicats... C’est. une torture, 
comme on peut bien le concevoir, pour une per- 
sonne de sentiments fins et tlevts, d’avoir affaire 
St un tel individu, surtout quand il s’agit de lui 
demander un service ou une l'aveur... Vous pou- 
vez cependant manier ce type d’individu trts a i l ­
ment.. . Vous apparaissez devant lui sous un jour 
modeste et vrai, sentant avec raison que vous 
pourriez vous presenter sous un jour plus favo­
rable si vous le vouliez. Le fait mSme .d’etre cons- 
cient de cela, est une force qui se montre sur 
votre visage malgrt vous, et vous aide & influen- 
cer ou ct repousser la force contraire dont vous 
allez bientdt soutenir le choc... II faut que votre
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attitude ne ddcfcle aucun signe d’impatience ou 
de g&ue; montrez-vous agr^able, reposd, sur de 
vous-m6me, et ne soyez ni gauche, ni importun.

« Lorsque vous lui parlez, regardez-le bien en 
face, entre les yeux, c’est-a-dire a l’endroit oil le

F lO .  28. — PoU R FACIL1TER UNE ENTRBVUE DIFFICILE

nez prend sa racine (fig. 28). Imaginez que vous 
6tes a regarder juste la, un point inflniment petit, 
et que vous voyez le point faible de votre individu, 
puis parlez comme si vous vous adressiez a ce

itized by Google Original from
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point, entre les yeux de l'homme. Regarded ce 
point avec calme, niais sans le fixer et sans fron- 
cer les solircils. Vous vous apercevez bientdt que 
votre homme paralt g6n£ et que son regard de- 
vient fuyant et incertain. Forcez-le a vous regar- 
der, forcez-le a vous fixer pendant que vous par- 
lez, mais, aussitdt qu'il parle a son tour, baissez 
ou detournez les yeux. Regardez son gilet, tout, 
exceptd ses yeux. Ecoutez respectueusement et, 
lorsque vous recommencez a parler, cherchez en­
core le petit point entre les yeux. Faites tout cola 
sans qu’il paraisse, car il ne doit aucunement 
soupconner que vous lui faites subir une dpreuve 
quelconquc. II faut que le calme soit votre note 
dominante.

« Quel que soit le rdsullat de votre entrevuc, 
soyez convaincu que cet homme se souviendra 
de vous; vous lui avez fait une impression plus 
profonde qu’il ne veut l’admettre lui-meme. » 
(Cours dc Mag. personnel, p. 30.)

11 resulte de l’observation precedents que pour 
exercer toute la puissance dont on peut 6tre ca­
pable, on doit influencer la personne sur laquelle 
on agit sans qu’elle s’en doute, car elle ferait cer- 
tainement des efforts pour rtsister; au besoin, 
elle se retirerait, et le but serait manqu6.

La discretion est ici un devoir absolu. En prin- 
cipc, le d6veloppement de l’influence person- 
nelle, surtout celle du regard, et plus particuli&re- 
ment leur application & la domination des autres, 
doivent 6tre tenus dans le plus grand secret, car 
vos meilleurs amis se mefleraient de vous, vous 
craindraient et mSme redouteraient votre pr6-

— 1^8 -
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Sence s’ils vous supposaient capables de les sod- 
mettre & votre valontd. D’autre part, raconter a 
tous ce que l’on fait et ce que l’on veut faire, c’est 
gaspiller inutilement sa force.

Quelques personnes portant des lunettes, peu- 
vent se demander si cet instrument n’est pas sus­
ceptible de faire ddvier la puissance magndt’ique 
de l’ceil. Je ne le pense pas ; tout me porte mSme 
a admettre que si on voit distinctement le point 
que l’on vise, elles aident k la concentration sur 
ce point des rayons magndtiques dmanant des 
yeux; d’autre part, elles dissimulent les efforts 
extdrieurs que l’on peut faire, surtout au ddbut, 
et I’interlacuteur, n’en est que moins portd a la 
meiiance.

Quelques-uns de ccux qui ne comprennent pas 
les principes du Magnelisme persoimel, pour- 
raient peut-6tre induire des derni&res experiences 
que lorsque la penetration du regard et la concen­
tration de la pensee sont suffisamment deve- 
loppees, on peut obtenir des autres tout ce que 
1’on veut, m6me contre leur propre interet; qu’on 
pourrait les obliger, par exemple, a vous remettre 
tout ou partie de leur fortune. G’est une erreur 
profonde. D’abord. il ne viendra jamais & l’idde. 
d’un magnetiste d6veloppe d’apres les principes 
contenus dans cet ouvrage, de profiter de sa puis­
sance pour commettre une mauvaise action; en- 
suite, si par le fait de circonstances imprevues et 
exceptionnelles, il en commettait une, il ne tar- 
derait pas a perdre la plus grande partie de la 
force qui attire naturellement k lui les .bonnes 
choses a l’exclusion des mauvaises, et a dcvcnir 
la principale victime de son indd-licatesse.
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Que cliacun saclie bien que l’hom m e magn6- 

tique a toujours prdsent a l’esprit, l’id6e de ne ja­
mais faire d au liu i, ce qu'il ne voudrait pas qu'on 
lui fit.

Go chapitre a encore besoin de developpements 
qui vont etre donnes dans le chapitre suivant.
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IX

S U G G E S T I O N  E T  A U T O -S U G G E S T I O N

La suggestion  est le principal et meme Tunique 
moiyen d’action employ^ par l’hypnotiseur, par 
exemple, pour faire m anger a ses sujets des 
pommes de terre ernes pour des fruits d^licieux, 
leur faire com m ettre des crimes im aginaires et 
obtenir d’eux ce qu’il veut en oblenir pour 
l’ebahissem ent des badauds.

Si elle joue le r61e preponderant dans les phe- 
nomenes de l’hypnotisme, elle est presque sans 
im portance dans ceux du M agnetisme physique; 
et l’on peut meme affirm er sans crainte d’etre de­
menti par tout observateur im partial, que 9 fois 
sur 10 au moins, elle n ’y exerce pas la plus 
petite action.

Je n ’entends en aucune fagon parler ici de l’hyp- 
liotisme, que je considfcre comme l’ombre du Ma- 
gnetisme, le revers de la mSdaille, le mauvais c6te

Magn^tisme Personnel. 10
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gur lequel sont naturellement group^s ies indott- 
v^nients que les magndtiseurs ont su dviter, car 
ces inconv^nients peuvent devenir dangereux 
entre des mains impures ou seulement inexpdri- 
mentdes. Je me contenterai de dire que, contrai- 
rement & ce que soutiennent presque tous Ies 
hypnotiseurs, on observe deux ordres de phdno- 
mfenes bien distincts: d’une part, le Magnetisms, 
dont le principal agent est un fluide, ou un mou- 
vement vibratoire se communiquant par ondula- 
tions,du magndtiseur au magndtisd; d'autre part, 
1’Hypnotisme, qui n’admet d’autre moyen d’action 
que la suggestion mettant. en jeu l’imagination de 
rhypnotise. Ceux qui voudraient connaitre la 
ligne de demarcation sdparant ces deux ordres de 
pMnomcnes seront parfaitement renseignds par 
l’excellent petit ouvrage de Berco, intitule: Pour 
distinguer le Magnilisme de VHypnotisme; Analo­
gies el Differences, auquel je les renvoie.

Au figure, la suggestion peut dtre considdrde 
corame l’ivraie de l’Evangile, contenant un peu 
de bon grain. L’ivraie seule, c’est le mal que peut 
faire l’hypnotiseur en suggdrant des mauvaises 
iddes, et en faisant des experiences, amusantes 
peut-Stre pour le public, mais toujours fatigantes 
et souvent nuisibles pour le sujet, car elles sont 
susceptibles de laisser chez lui des impressions 
pdnibles plus ou moins durables. M6me tout en 
voulant etre utile, en suggdrant constamment de 
bonnes id£es, I’hypnotiseur peut Stre nuisible, 
car toute suggestion a toujours tendance k trans­
former le sujet en automate, qui perd ainsi peu 
h peu le pouvoir de se diriger convenablement 
lui-mdme. Le peu de bon grain pouvant fetre
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extrait de l’ivraie repr^sente les avantages que la 
suggestion, bien comprise et parfaitement appli- 
qu£e dans un but louable et d6sint6ress6, peut 
donner ct celui qui est susceptible de la recevoir.

Ne voulant Tien perdre, je va;is tAcher die 
s^parer le bon grain du mauvais, d’abandonner 
celui-ci et de donner & l’autre toute l’importance 
qu’il m^rite.

Qu’est-ce que c’est que la suggestion ?
—< La suggestion est I'arl de faire reagir le 

moral sur le physique, d’imposer une id£e et d’en 
assurer l’ex^cution.

En admettant que les id6es sont des forces, on 
explique g6n6ralement leur m^canisme de la fa?on 
suivante: Toute idie acceptee par le cerveau se 
transforme en acte, £i une 6ch6ance plus ou 
moins <51oign6e.

Cette explication, qui est h peu prfcs admise par 
toius les psychologues d’aujourd’hui, Test ggale- 
ment par les physiologistes, qui enseignent que 
toiute cellule c6r£brale actionnde par une id£e 
actionne & son tour une cellule nerveuse qui met 
en activite les fibres susceptibles de r^aliser cctte 
id6e en acte. C’est la reconnaissance offlcielle de 
cette affirmation des anciens occultistes: Tout ce 
qui enlre dans Vesprit en sort par les muscles.

II y a 50 ci 60 ans, la suggestion se pratiquait 
exclusivement pendant le sommeil hypnotique; 
main tenant, ’ les hypnotiseurs pretendent sug- 
g6rer presque aussi bien & l’etat de veille qu’fi 
l’6tat de sommeil, et qu’il ne faut pour cela que
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le consentement du sujet. II y a certainement 
quelque chose de vrai dans cette pretention; dans 
tous les cas, il est evident que nous sommes tous 
plus ou moans aptes k recevoir les idees des autres 
et 4 imiter leurs exemples.

Les idees qui nous viennent du dehors, c’est-i- 
dire celles qui sont insposees dans un but quel- 
conque, constituent la suggestion proprement 
dite, que l’on appelle aussi Mt6ro-suggestion.

Depuis quelques annees, les psychologues ont 
considerablement etendu le champ de la sugges­
tion. Ils admettent, et — si l’on accepte la defini­
tion precedente — on doit admettre avec eux que 
les idees peuvent encore venir du dehors par 
d’autres moyens, et s’imposer plus ou moins k no- 
tre attention. G’est ce qui a lieu souvent dans la 
conversation ou lorsqu’on ecoute un conferencier 
eloquent et sympatliique. Dans un cas comme 
dans l’autre, elle se produit toujours de celui qui 
parle a celui qui ecoute, et d’autant mieux que 
celui-ci ecoute plus passivement, surtout lorsqu’il 
est moins developp6 que le premier.

Les suggestions venant du dehors se font pres- 
que toujours verbalement; mais on peut les faire 
mentalement, c’est-ci-dire sans le secours de la 
parole et d’aucun geste exterieur, rien qu’en for- 
mulant interieurement son intention, sa pensee, 
son desir, pour le transmettre & travers le milieu 
ambiant. C’est la suggestion mentale, qui se pro­
duit, comme on l’a vu precddemment, plus sou­
vent qu’on ne le pense, mSme sans le secours 
de la volonte. Certains praticiens entrain6s k cela 
font avec des sujets spSciaux 6galement entraln6s, 
dcs experiences dtonnantes qui sont expliqu£es
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dans 1’ouvrage de Fabius de Ghampville intitule: 
Pour transmettre sa Pensie.

En Cendant davantage encore le chamip de la 
suggestion — qui menace d’envahir tout le do- 
maine de la pens^e, — les mCmes psychologues 
affirment que lorsque les id6es et les impressions 
viennent de nous, comme les- resolutions que 
nous prenons librement; il y a auto-suggestion. 
Presque tous' les phenomenes de la conscience ne 
seraient, de cette fa^on, que des actes auto-sug- 
gestifs.

Que la suggestion vienne du dehors ou qu’elle 
prenne naissance en nous-m&mes, les details de 
son mecanisme sont faciles & comprendre pour 
ceux qui connaissent le rble de chacun des fitres 
composant notre triple individualite.

Le corps physique n’est que l’instrument de 
l’astral et du mental. G’est la pioche entre les 
mains de deux terrassiers qui se remplacent to/ur 
& tour pour faire un travail qui n’exige pas cons- 
tamment les memes aptitudes.

Comme j’ai t&che de le faire comprendre dans 
la premiere partie de cet ouvrage, les suggestions 
sont des actes executes par l’astral, la conscience 
inferieure ou subliminale, l’etre impulsif ou sub- 
jectif, qui dirige compietement les forictions phy­
siques pendant le sommeil, et plus ou moans com­
pietement dans tout autre etat voisin dans lequel 
le mental, la conscience superieure, l’etre objectff 
n’exerce pas une surveillance active.

Magn6ti«me Personnel. 10.
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Dans le sommeil hypnotique, le mental qui se 
repose completement, qui est probablement 
absents, ne gouverne pas Torganisme et les sug­
gestions entrenf directement sous 1’influence de la 
volontS de .l’hypnotiseur, non pas dans la cons­
cience sup^rieure, mais dans l’interieure, et s’ex6- 
cutent presque fatalement, & l’insu m6me du men­
tal qui les a toujours ignores. Dans tout autre 
6tat voisin, ou le mental, sans 6tre absent, ne gou­
verne pas com plem ent, comme dans la reverie, 
par exemple, elles p^n&trent en quelque sorte par 
surprise, et ont une tendance plus ou moins 
grande a 6tre executes, car le mental qui les 
connatt a peine n’y oppose qu’unefaible resistance. 
A l’etat de conscience pleine et entiere, la sug­
gestion peut encore p6n6trer dans la conscience 
inferieure, si celle-ci est volontairement ouverte, 
comme lorsque le sujet demande £i fitre sugg6r6 
dans un but quelconque.

Consider^cs sous un autre aspect, les fonctions 
du mental et de l’astral torment ci peu pr&s ce que 
les philosophes appellent 1 'entendement, c’est-a- 
dire Intelligence et la sensation confondues en­
semble. S6par6es l’iine de l’autre comme je le fais 
ici, elles constituent la fonction active qui appar- 
tient au mental et la fonction passive qui est celle 
de l’astral.

Ges deux fonctions existent toujours ensemble 
chez tous les individus, mais & des degrSs trfcs 
diff6rents. L’homme fort, r6solu, volontaire, de 
prompte execution, est surtout gouvern6.4 l’6tat 
de veille par la fonction active qui domine l’autre; 
I’irr^solu qui ob6it i^stinc^iv^ment, 4’w e  ia^on
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automatique, est au contraire gouvern6 le plus 
souvent par la fonction passive.

Le premier est l’homme capable de sugg6rer, 
d’imposer sa volonte, et qui ne regoit que peu de 
suggestions; le second est toujours plus dispose 
a recevoir les suggestions qu’ci les donner, & ob6ir 
qu’ci commander. Mais, l’un et l’autre regoivent 
ou repoussent constamment, selon leur degrg'd’ac- 
tivit6, des incitations suggestives plus ou moins 
nombreuses qui leur viennent du dehors.

Quelle que soit d’ailleurs la th^orie de la sug­
gestion — du moment qu’elle d^signe maintenant 
tous les actes de la subconscience, —< il est Evident 
qu’elle s’exerce & des degrds divers chez le plus 
grand nombre d’entre nous, & l’6tat de veille, 
m6me et surtout lorsque nous y pensons le moins. 
S’il en est ainsi, nous devons la connaitre, autant 
pour profiter des avantages qu’elle peut nous 
donner que pour 6viter les dangers auxquels elle 
nous expose.

C’est l’auto-suggestion qui va tenir la plus 
large place dans cette 6tude, car au point de vue 
du d^veloppement de noire personnalit6, c’est elle 
qui est susceptible de nous rendre les plus grands 
services.

A uto-S u g g estio n . — Dans YEducation ration- 
nelle de la volonte, P.-E. L6vy attache une si 
grande importance & l’auto-suggestion qu’il la 
considfere comme l’unique base de son systfeme 
d’6ducation. Mais il nous la repr^sente comme uu 
fait grossier, iqat^nel, Su ^ nc ra.isonne pas au
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point de vue spiritualiste. Sa m^thode, en tous 
points semblable cl celle que ses confreres les 
hypnotiseurs emploient pour imposer brutale- 
ment une id6e k leur sujet, a quelque chose 
d’aride, d’incomplet qui vous laisse froid: on sent 
que l’auteur ne s’adresse au present que pour 
amtliorer un avenir trop limits. Les auteurs am6- 
ricains que j’ai city's en premitre ligne, plus par- 
ticulitrement Atkinson et Turnbull sont beau- 
coup plus pratiques, et leur mtthode doit 6tre pr6- 
f£r6e comme 6tant susceptible de donner de meil- 
leurs rSsultats, surtout en ce qui concerne le 
ddveloppement de la personnalit6 magnttique. 
Avec ces derniers, on a conscience que l’on avance 
d’un pas assure, (fetape en 6tape, vers les profon- 
deurs inflnies de 1’avenir, et que rien de ce que 
l’on fait en ce moment ne sera jamais perdu. 
N^anmoins, en indiquant sommairement les con­
ditions qui me paraissent les plus avantageuses 
pour obtenir le plus facilement de l’auto-sugges- 
tion ce qu’elle est susceptible de donner, je vais 
m’inspirer des uns et des autres.

L’auto-suggestion peut toujours vaincre la 
crainte et la timidity pour donner 1 'assurance et 
la confiance en soi. Elle peut donner Venergie et 
le courage & ceux qui en manquent; permettre de 
prendre de bonnes habitudes au lieu et place des 
mauvaises que Ton a; faire disparailre des ma­
laises passagers, diminuer la douleur dans le plus 
grand nombre des maladies organiques et gucrir 
certaines maladies nerveuses; augmenter Vendu­
rance, dgvelopper et fortifier la volonW, etc., etc.

Pour pratiquer convenablement l’auto-sugges*
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tion, il est n^cessaire, plus encore que pour les 
exercices pr6c6dents, de s'isoler, de m^diter sur 
les inconv^nients du d6faut dont on veut se d6bar- 
rasser,et surtout sur les avantages de la quality 
que l’on veut acqugrir; puis de concentrer. sa pen- 
see sur le point principal, pendant 8 & 10 minutes.

II ne faut pas transformer la t&che que l’on 
entreprend en un combat qui rend toujours l’in- 
succ&s p^nible; ne pas contracter les muscles, ni 
serrer les dents, ni prendre un air mena<jant; mais 
se raisonner avec calme, le plus souvent mentale- 
ment ou k demi-voix, et ne mettre la volont6 en 
jeu que le moins possible, seulement pour main* 
tenir l’attention. Etant plac6 bien a son aise, soit 
assis, soit couch£, une sorte de rel&chement est 
n^cessaire pour que la fonction passive puisse 
prendre le gouvernement de l’organisme. En se 
reportant & la th6orie qui pr£c£de, on comprend 
que la volontS pourrait 6tre ici plus nuisible qu’u- 
tile, car elle est une fonction du mental, et celui- 
ci n’a rien & faire avec les suggestions qui sont 
re<?ues et ex6cut6es par l’astral.

II faut ensuite remplacer dans son esprit les 
mots par les choses qu’ils representent; autrement 
dit, mat6rialiser sa pensSe, en lui donnant un 
corps avec des formes aussi bien dgflnies que pos­
sible; mettre ce corps en mouvement, le voir sous 
tous les aspects qu’il peut presenter; et pour me 
servir d’une exprtession emprunt^e 'au langage 
philosophique, rendre concret ce corps cr66 par 
la pensSe. II faut faire comme l’artiste qui entre 
dans la peau du personnage qu’il repr^sente, car 
ici l’illusion joue un rfile cr^ateur trfes important.

II est indispensable de se repr^senter comme si 
Ton 6tait d6j£ ce que Ton veut devenir; se flgurer
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que l’on' possfcde rgellement les habitudes que 
l’on veut prendre, les avantages que l’on veut 
obtenir; et, comrae je viens de le dire, donner 
une forme a chacqn d’eux, en pensant concret.

Ainsi, pour faire cesser la crainte et obtenir 
Tassurance et la conflance en soi, il ne faut pas 
dire: Je ne veux plus avoir de crainte; je veux 
avoir en moi toute confiance et reussir ce que je 
vais entreprendre; cap la volontg seule n’est sus­
ceptible de parvenir & cela que chez les individus 
d’une trfes grande gnergie, lorsque la fonction 
active est devenue assez puissante p.our dominer 
compiatement la fonction passive. II vaut mieux, 
pour tous ceux qui n’ont pas une volontg assez 
energique, q[ue celle-ci s’efface, pour laisser, pen­
dant le temps qu’on se livre 4 l’auto-suggestion, 
la direction de l’organisme & la fonction passive, 
employer l’afflrmation pure, et se dire en se don- 
nant cette conviction: Je suis sans crainte; ma 
timidity a disparu; fai toute confiance en moi, 
car fai tout ce qu'il faut pour rdussir.

« Mgme si nous n’y ajoutions pas tout d’abord la 
moindre foi, dit Lgvy, ces formules rgpgtges 
machinalement flniront par amener peu a peu a 
leur suite 1’idge qu’elles reprgsentent. Puis nous' 
nous attacherons a prgciser cette idge, a lui 
donner des contours mieux accuses, une forme 
plus concrete, plus vivante. Nous nous reprgsen- 
terons, nous nous verrons tels que nous voudrons 
etre, vigoureux, robustes, pleins de santg. Plus 
l’id£e gagnera en precision et en relief, plus elle 
deviendra image, plus sa rgalisation sera sdre. 
Ce que l’on concevra bien se rdalisera aisgment.

« Souvent on pourra faire une observation



Curie use. ii s’agissait, par example, de ph^no- 
mCnes douloureux a dissiper. L’auto-suggestion 
vient d’etre faite, la douleur persiste aussi vive; il 
semble que le rCsultat soit nul. Quelque temps 
apr&s, le hasard y ramene la pensCe; on s’aper- 
Qoit avec surprise que la douleur a disparu. On 
serait tente de conclure a une simple coincidence, 
si l’on ne se rappelait fort bien maiptenant l’inten- 
site de la douleur primitive, si, raison plus con- 
vaincante encore, le fait ne se reproduisait tres 
frCquemment. Que s’est-il done pass6 ? L’idCe dC- 
posCe dans 1’esprit, une fois que l’attention cons- 
ciente s’en est dCtournCe, n’y a pas moins con­
tinue son chemin a notre insu ; peu a peu elle a 
entamC le symptdme que l’on voulait combattre, 
et, finalement, en a complfctement triomphe. En 
rCalitC la douleur avail ete si bien dissipCe que le 
souvenir mCme s’en etait efface: preuve nouvelle, 
s’il en etait besoin, que l’idee d’une douleur et 
cette douleur elle-mCme se confondent. Suppo- 
sons maintenant que la pensCe n’eut pas ete rame- 
nee fortuitement sur la suggestion qu’on s’etait 
faite.. On serait demeurC dans sa conviction j>re- 
mifere, que l’auto-suggestion avait Cchoue. II y a la, on le comprend, un Ccueil, et ces faits doivent 
Stre bien connus et soigneusement contrdies a 
l’occasion par qui veut bien se pCnetrer de la rCa- 
lite et de l’efficacite de 1’auto-suggestion ». (Edu- 
cat. rat. de la volontt, p. 68).

Commentant et voulant ensuite appliquer les 
idees de Payot sur la meditation, le mCme auteur 
ajoute:

« Le recueillement, e’est bien ia l’etat de l’es- 
prit qui s’isole de toutes choses, de toutes sensa-
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lions, de toutes peus^es, pour se replier tout 
entier sur un coin de lui-mSme, qui, dans le 
calme, sans tension, sans efforts, sans fatigue, 
vivifle et feconde quelques id6es pr^alablement 
choisies, pair l’attention purement contemplative 
qu’il leur accorde.

« ... On saura colorer, ^chauffer l’iddse en se 
repr6sentant le plaisir qu’on 6prouve & se dominer 
soi-mSme, l’usage que l’on pourra faire de la 
sant6 recouvr^e, etc... Nous nous peindrons £ner- 
giquement les joies calmes du travail, l’avantage 
qu’il y a de regler harmonieusement sa vie, la 
satisfaction que ressentiront de nos succ&s tes per- 
sonnes qui s’interessent k nous, etc. Tous ces 
sentirrtents attires progressivement de la p6nom- 
bre a la pleine lumifcre de l’attention que nous 
projetons sur eux, att^nueront peu 4 peu l’6clat 
des sentiments opposes, puis flniront par amener 
leur complet effacement. » (id. p. 70).

L’auto-suggestion n’est pas aussi facile k prati- 
quer qu’on se le figure tout d’abord. Pleins d’une 
noble ardeur, il en est beaucoup qui vont se 
mettre hardiment «t la t&che, la pratiquer conve- 
nablement pendant quelques jours et en retirer 
plus ou moins d’avanlages. Mais au bout, de 
8 a 10 jours, sans savoir pourquol ni comment, 
on se surprend a ne plus rien faire, car on n’y 
pense pas. « Or, continue L6vy, c’est lei le point 
essentiel: il faut que le sujet s’habitue ci penser 
k l’autp-suggestion. Cette t&che lui sera facility 
par l’observation rigoureuse de la rfegle suivante: 
D6s le premier jour, pratiquer tr&s rSguliferement 
deux auto-suggestions, l’une le matin, au r6veil; 
l’autre, le soir, au moment de s’endormir. Ces
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deux suggestions serviront, en quelque sorte, de 
point de repere; elles ne seront n£glig6es sous 
aucun pr6texte, qu’on en sente ou non la nfices- 
sit6, quelque hate que l’on ait de se lever ou de 
se livrer au sommeil. Et ce sera d6j& un excellent 
exercice de volont6 que cette violence r6gulicre- 
ment faite a notre paresse naturelle, que cet arr6t 
impost par nous & toutes autres pensees, a toutes 
autres preoccupations. On procMera tout d’abord 
a une sorte d'examen de conscience physique et 
moral, critique de la journde pass6e, preparation 
de la journee a venir, recapitulation des modifi­
cations que l’on desire apporter a sa manure 
d’etre presente, des qualites que l’on veut im- 
planter en soi, maintenir ou developper. Puis 
viendra 1’auto-suggestion propremerit dite..., en 
s’appliquant trfcs soigneusement a se conformer 
aux regies indiqu6es. Elle sera, autant que pos­
sible, continuee jusqu’a ce que les paroles pro- 
noncees le soient en toute sincerite, autrement 
dit, aient compietement eveilie les idees corres- 
pondantes...

« L’habitude de se suggestionner s’affermit peu 
a peu. Les echecs memes deviennent un ensei- 
gnement pour le sujet; car ils lui procurent la 
necessite de bien impregner son esprit des pro- 
cedes divers, qui lui permettent de varier ou de 
renforcer l’action de l’auto-suggestion. II devient 
ainsi plus expert dans l’art de se suggestionner. 
II se laisse moins aisGment subjuguer par ses sen­
sations, par ses passions; il s’apprend m&me par- 
fois a 6’en faire des auxiliaires... » (p. 136).

Les proc6d6s recommand6s par Atkinson peu-
M agniitisme P ersonnel 11
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Venl avantageusement completer ceux de l’auteuf 
prdcddent.

« Etendez-vous, dit-il, sur una chaise longue ou 
sur un fauteuil de fa<?on & avoir le plus d’aise 
et de confort possible; et, dans cette position, 
detendez-vous, allongez-vous, amollissez-vous 
comme si vous vouliez vous affranchir, vous d6- 
gager de votre enveloppe charnelle. Gela fait, res- 
pirez avec autant de lenteur et de profondeur que 
possible et ne cessez ees exercices de respiration 
que lorsque vous aurez acquis cet 6tat d’esprit qui 
est le parfait repos et 1’absolue s<5r6nit6.

« Concentrez votre attention sur vous-m6me et 
maintenez-vous dans cet £tat de recueillement, 
aussi longtemps que possible.

« Fixez alors votre pensde sur ces deux mots: 
sans crainte, et cherehez a vous en reprgsenter la 
forme graphique. Puis passez de l’image a la 
signification et reprdsentez-vous ce que peuvent 
6tre les caractdristiques d’une personne qui est 
dans cet dtat.

« Imaginez-vous en possession de la quality que 
vous voulez acqudrir et agissant sous l’empire de 
cette quality, considtirez-vous, dans cet dtat, en 
relation avec les autres hommes et cherehez a. 
analyser ces relations; en un mot, soyez dans 
l’6tat d’esprit d’un homme qui aprfes avoir fait un 
rfive, le vit, et se donne, pour agrandir sa vie et 
ennoblir sa nature, de hautes impressions, de 
fortes sensations et de grands sentiments. II arri- 
vera presque toujours que votre dtat g6n6ral se 
transformera et que votre personnalitd se dega­
ger a du milieu gris et terne qui l’enveloppe. Vous 
serez alors tel que vous aurez rfsvd d’etre et votre
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tnoi aura pris la forme precise et la structure mo­
rale que vous aurez ambitionn^es pour lui.

« R6p6tez ces exercices aussi souvent que pos­
sible. Chacun d’eux est eomrae la goutte d’eau 
qui tombe sur la pierre. Leur action, lente mais 
shre, flnit toujours par avoir raison des vieilles 
habitudes et des tendances rebelles. Pratiquez 
ces exercices de preference le soir, au moment' 
oh vous arrivez dans votre chambre, ou la nuit 
h vos heures d’insomnie, ou de demi-rCveil, lors- 
que votre esprit, repliC pour ainsi dire sur lui- 
mSme et h demi assoupi, est pr6t a recevoir toutes 
les empr'eintes et toutes les suggestions. Ne crai- 
gnez point que ces exercices vous fatiguent; ils 
vous faciliteront au contraire le repos. En cal- 
mant vos nerfs, en apaisant votre esprit, ils vous 
conduiront doucement au sommeil...

« ... II faut bien se garder de croire que ces deux 
mots sans crainte soient les seuls dont on puisse 
faire usage. En reality, le mot qui convient est 
Celui qui exprime la quality que l’on veut 
acquerir. Etes-vous par exemple indolent, apa- 
thique, et voulez-vous changer votre nature? Vous 
avez recours au mot energie, et pendant toute- la 
durhe de vos experiences vos pensees devront 
se fixer sur ce mot et en imaginer, pour s’y mieux 
tenir, comme une forme graphique. Nous pour- 
rions en dire autant des mots bonte, courage, 
desint&ressement, qui pourront, selon les dCfauts 
de votre caraett:re, inlervenir dans 1’expenence. 
Dans tous ces exercices, ne vous laissez point 
dominer par les defauts qui vous accablent, et ne 
pensez qu’aux quality que vous voulez acquCrir. 
Quand une chambre est pleine de tenCbres, vous



-  196 —

n’en saisissez pas l’obscurite comme un bloc et 
vous ne la jetez pas dehors. Vous appelez sim- 
plement la lumi&re qui pousse l’ombre devant elle, 
l’expulse de partout et r^pand la clarte. II en est 
de mfeme pour l’esprit...

« Est-il besoin de dire que ce r^sultat ne sera 
pas instantane, et qu’il exigera, au contraire de 
dents efforts et des experiences varices. Vous ne 
devrez pas toutefois vous en effrayer et c’est de 
toute votre energie, de toute votre intelligence, de 
toute votre volonte que vous travaillerez a votre 
emancipation. » (Force-Pensee, 84).

Pour acquerir l’assurance et la confiance en soi, 
Turnbull recommande un procede qui donne les 
meilleurs resultats. Vous avez, par exemple, une 
affaire delicate a traiter demain avec un person- 
nage que vous connaissez pour etre intraitable, ou 
que vous supposez etre tel sans le connaltre, vous 
pouvez faciliter cette entrevue et la rendre plus 
avantageuse pour vous qu’elle ne semble l’etre. 
Pour cela, place dans un endroit quelconque oil 
l’on ne risque pas d’etre derange, dans sa cham- 
bre, par exemple, on s’exerce sur un personnage 
imaginaire que 1’on cree tel qu’on le connalt ou 
tel qu’on le suppose etre; on le place debout, ou 
mieux encore assis dans l’atlitude qu’il doit natu- 
rellement prendre a cette entrevue, et l’on pro­
cede de la facon suivante:

« D’abord, dit-il, respirez lentement et longue- 
ment pendant cinq minutes; aspirez 1’airde toute 
la force de vos poumons, puis exhalez l’haleine 
d’une maniere lente et uniforme. Dressez-vous 
alors vivement sur vos pieds, et parlez a. cette 
personne imaginaire que vous supposez se trouver
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vis-i-vis de vous. Vous pouvez a l’occasion vous 
servir de votre propre image, dans un miroir, oil 
vous fier uniquement ci votre imagination, quant 

• k la personne supposee. Parlez d’une mani&re
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F ig . 2S). — P our acqu^rir  de l ’assurance

naturelle sur n’importe quel sujet, tout extraor­
dinaire qu’il soit, mais preparez k 1’avance chaque 
phrase de votre conversation. Adressez-vous alors 
k la personne imaginaire d’une voix forte, pleine

Original from
HARVARD UNIVERSITY
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et assume. Accentuez bien ' chaque syllabe et 
arrfitez-vous y un peu. II faut que vos paroles 
r^sonnent et sortent directement de votre poitrine. 
Parcourez la chambre a grands pas, menaeez du 
doigt, gesticulez d’une manifere tragique (comme 
l’indique la fig. 29); enfin, dites et faites tout ce 
que vous auriez ddsird dire et faire si la personne 
«i qui vous parlez (Hait r^ellement 1&...

« Une demi-heure de cet exercice lorsque vous 
vous sentez abattu ou que vous voulez augmenter 
votre confiance en vous-m6me, produit un effet 
surprenant. II est souvent utile de se servir ainsi 
du pouvoir de l’auto-suggestion au moyen de la 
parole partee en toute sa force, pour obtenir un 
rdsultat materiel et d6fini. Demandez ce dont 
vous avez besoin; demandez-le comme quelque 
chose qui vous appartient et qui vous est dfi. » 
(Corns de mag. pers., 32).

Ce procddd, que l’on peut varier plus ou moins 
selon les circonstances, est susceptible de rendre 
de grands services dans beaucoup de cas. A la 
veille d’un examen, par exemple, en se figurant 
fetre devant 1’examinateur posant les questions du 
programme que l’on connait le moins, on cherche 
k r6pondre & celles-ci dans tous leurs details, avec 
la hardiesse et l’assurance que l’on aurait si on les 
connaissait parfaitement. II en est de m6me pour 
le confdrencier ou l’orateur qui doit parler sur un 
sujet d(Herrnine. Bn se representant devant soi 
1’auditoire tout entier, plus ou moins dispose a 
vous entendre, on parle ci haute et intelligible 
voix, en faisant tous les gestes que l’on doit faire 
pour donner plus de force ci son discours. Tout 
en se figurant 6tre devant ses auditeurs, on peut



— 199 -
se placer devant une glace et observer tous ses 
gestes pour corriger ceux qui sembleraient defec- 
tueux. Ge procede qui peut paraltre banal pour 
ceux qui ne savent pas quelles conditions doivent 
remplir ceux qui parlent en public, est constam- 
ment employe par certains grands orateurs poli- 
tiques qu’il est inutile de nommer ici.

Pour doyenir meilleur, il faut resister k ses pas­
sions et ne pas se laisser gouverner par ses ins­
tincts. Si, par exemple, on se met facilement en 
colfere, on trouble plus ou moins les fonctions 
physiques et morales, et au bout d’un temps plus 
ou moins long tout semble rentrer k peu pr£s 
dans l’ordre; mais il reste une disposition plus 
grande & rirrilabilite, et Ton se mettra plus faci­
lement en col£re k la moindre contrariety. Si, au 
contraire, on resiste a ce mouvement de coiere, 
l’organisme n’est pas trouble; dans tous les cas, 
il Test considerablement moins, et si Ton ne cede 
jamais on Unit peu k peu par perdre rirritabilite 
et la coiere ri’a plus de prise. G’est Tapplication 
d’une loi morale que Ton peut formuler ainsi: 
Chaque fois que Von chde h une passion, la resis­
tance devient plus difficile lorsqu'une occasion 
analogue se produit; chaque effort qui tend au 
contraire d la reprimer rend la victoire suivante 
plus facile. Levy, qui a fort bien compris cello 
verity, s’exprime ainsi k son sujet:

« Si chacune de nos pensees, de nos sensations, 
chacun de nos sentiments, de nos mouvements, 
de nos actes, n’6tait qu’un fait passager, simple 
reponse de Porganisme k une sollicitation exte- 
reure, disparaissant avec la cause mfime qui l’a
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provoqud, la vie ne serait qu’un perpdtuel recom­
mencement; ou, pour mieux dire, & peine serait- 
elle possible, l’homme restant aussi ignorant de 
toutes choses, aussi inhabile & se conduire qu’il 
Test au jour de sa naissance. En rdalitd, il 
n’est pas un seul phdnomdne produit ou subi par 
nous qui meure tout entier. Tout fait physique 
ou psychique, si ldger qu’il soit, nous marque 
de son empreinle, depose en nous un rdsidu. Ce 
rdsidu, c’est une tendance & vivre ddsormais sous 
une excitation moindre. G’est, en somme, ddj4 
constitud par ce premier fait, un commencement 
d 'habitude. — Le mdme fait vifent-il 4 se rdpdter? 
La tendance 4 la revivescence s’accentue. Mais, 
en mdme temps, et par une consequence toute 
naturelle, ndcessitant, pour se produire, un effort, 
une somme d’attention moindre, le phdnomdne 
perd de son relief, il s’obscurcit progressivement 
dans la conscience. Enfln, au degrd le plus dleve, 
1’habitude s’affermit, s’enracine si profonddment 
dans l’individu que ddsormais elle fait, 4 son insu, 
corps avec lui-mdme. Non seulement l’acte tend 
4 se produire spontandment, mais tandis que 
jusque-14 il fallait un effort pour le faire, main- 
tenant il faudrait effort pour en empdcher la pro­
duction. L’habitude est devenue un besoin qui 
veut absolument se satisfaire, une sorte d’instinct, 
inconscient et impdrieux, 4 la fa?on des instincts 
ddposds en nous par l’hdrdditd.

« C’est gr4ce a l’habitude que les phdnomdnes 
de conscience, une fois produits, demeurent em- 
magasinds en nous, ignords de nous-mdmes, mais 
prdts 4 revivre sous l’iniluence d’une circonstance 
favorable, d’un plus puissant effort d’attention,
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pour fournir ci l’inbelligence les matbriaux qu’elle 
disposera, combinera, blaborera & sa guise.» 
(Educ. ration., ii9).

Voulant donner des exemples, le mfime auteur 
ajoute:

« Le sujet qui rbsiste aux premieres nausees 
produites par le tabac, crde en lui l’habitude de 
fumer. Dfes lors, aux sensations pbnibles d’abord 
bprouvbes, il substitue peu & peu une jouissance, 
effet, non du tabac, mais de la satisfaction donntfe 
& l’habitude crbbe. Plus tard, l’habitude devient 
besoin de fumer, sorte de tic d’oii tout plaisir est 
banni; tout au moins ce plaisir, inconscient dans 
la possession, ne devient-il conscient, et cruelle- 
ment conscient, que s’il y a privation. De mGme 
le plaisir du buveur s’bmousse de plus en plus; 
mais le besoin de boire s’accentue sans cesse: le 
godt pour la boisson est devenu dipsomanie. Le 
morphinomane passe par les m&mes phases; il 
s’est d’abord piqub par nbcessitb, puis par plaisir. 
Bientdt le plaisir n’existe mbme plus, mais le 
besoin de morphine n’en devient que plus vif et 
plus exigeant.

« De mfime, enfin, il est une foule de manifes­
tations morbides qui s’expliquent tout naturelle- 
ment ci la lumibre de cette thborie.... soient des 
palpitations, soit une syncope, une crampe d’esto- 
mac, une crise de diarrhbe, un tic, un tremble- 
ment, un spasme, etc. Ces phbnombnes sont 
survenus sous l’influence d’une secousse morale 
ou physique violente. Ulterieurement, il suffira, 
pour les faire reapparaitre, demotions progres- 
sivement moindres. Enfin, la production en 
deviendra tenement ais6e qu’ils sembleront
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naltre d’eux-mSmcs, la cause provocatrice deve- 
nant si faible qu’elle n’est mfime plus perdue. »

L’homme est plus souvent gouvernd par ses pas­
sions, par ses instincts, par ses habitudes que par 
sa raison, c’est-ii-dire par l’Otre subjectif qui est 
en lui. On peut mOme.affirmer que le plus grand 
nornbre des gens qui sont doues d’une certaine 
6nergie, qui croient agir dans leur propre intdrSt, 
vlolontairement, y sont plus ou moins soumis. 
Cette remarque n’a pas 6chapp6 ci Papus, qui l’ex- 
pose avee beaucoup d’a-propos.

« Supposons qu’aprfes des atermoiements suc- 
cessifs, dit-il, apr6s des crises de paresse et de 
pessimisme, vous soyez enfln attel6 a votre travail 
de realisation intellectuelle. Vous vous flgurez que 
l’effort de volontd que vous avez ddfiensd pour en 
arriver lei est le seul n^cessaire et que, mainte- 
nant, tout va marcher sans encombre.Mais & peine 
Otes-vous sur le point d’6crire ou de dessiner 
qu’un immense besoin de sortir et de marcher 
s’empare de votre 6tre. II vous semble que, dehors, 
l’idee actuellement quelque peu obscure va se prd- 
ciser. Ce besoin bientdt prend une telle impor­
tance que, si vous n’Otes pas habitud, vous vous 
levez, vous laissez 1& votre travail et vous sortez. 
Vous avez succombd au pifcge tendu par l’Otre 
impulsif, que le repos physique accablait, et bien 
entendu votre id6e n’est pas plus claire qu’aupa- 
ravant, loin de 1&. Dans ce cas, c’est le centre ins- 
tinctif, dont la marche est le moyen d’action carac- 
tdrisEique, qui a tromp6 votre vigilance.

« Supposons cependant que vous connaissiez 
ddji ee pi£ge et qu’au lieu de c6der, votre volontd 
so tende au contraire vers 1’effprt, & accamplir.
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Alors l’etre impulsif se manifeste d’une autre 
facon.

« Le besoin d’action disparalt comme par 
enchantement et une soif assez vive se fait sentir 
progressivement, a mesure que le travail cerebral 
s’accentue. Encore un pifege du centre instinctif; 
car chaque gorgee de liquide absorbOe entralne 
une partie de la force nerveuse en ce moment dans 
le cerveau et reculera d’un peu la realisation pro- 
jetee.

« Mais vous dominez encore cette sensation et 
la plume dcrit enfln sur le papier. G’est alors que 
les aufres centres impulsifs entrent en action. 
Les besoins physiques se taisent; mais les emo­
tions sentimentales viennent les remplacer. Les 
images des luttes passees, des affections d’autre- 
fois, des ambitions de demain se dessinent peu & 
peu, et une force en apparence invincible vous 
pousse a laisser tomber la plume, a vous renverser 
en arriere et a laisser aller votre esprit k la- dou­
ceur meiancolique ou 4 l’ardeur impetueuse des 
reveries qui s’ebauchent. Gombien de jeunes rea- 
lisateurs peu aguerris se laissent prendre fi la 
tentation, et combien de fois l’ceuvre reste-t-elle 
encore en suspens! Et nous ne parlons pas de 
l’action combinee du besoin d’activite et des sen­
timents qui s’ajoutent souvent Si ces deux impul­
sions isoiees. Ce sont lfi des reactions que chaque . 
auteur croit personnelles et qui ne sont dominees 
que par une habitude instinctive de regularite tr£s 
grande dans le travail ou par rage. » (Traits Ali­
ment. de Magie pratique, 171).

La cause de cette action impulsive qui fait 
yaloir le? dispositions de no(re paresse dative
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dtant connue, on peut gdndralement en dviter les 
effets par la volontd seule. Mais si la volontd dtait 
insufflsante, on en viendrait facilement & bout en 
employant les procddds d’auto-suggestion que je 
viens de ddcrire. Aprds s’dtre recueilli dans l’iso- 
lenient et avoir mdditd pendant 5 & 6 minutes sur 
les avantages qu’il y a pour nous de travailler 
sdrieusement, on flxerait sa pensde sur ce seul 
mot: travail; et en se donnant une tache, on pren- 
drait l’engagement formel de l’accomplir. On 
ferait tout son possible pour se donner des habi­
tudes d’ordre et de travail qui, petit a 'petit, 
feraient oublier les habitudes de fianerie et d’irrd- 
gularitd. On s’aiderait beaucoup a cela en se per- 
suadant que si nos croyances, notre manure 
d’etre, nos habitudes se cramponnent a nous, 
c’est parce que nous nous cramponnons a elles. 
Pensons done toujours a prendre de bonnes habi­
tudes, et celles-ci ne tarderont pas a se cram- 
ponner a nous pour ne plus nous quitter.

Les plus grands ennemis de l’homme sont cer- 
tainement l’ennui, la paresse, la tristesse, le dd- 
couragement. Ges sentiments paralysent l’initia- 
tive de l’individu, abaissent et mdme ddgradent 
sa personnalitd, ruinent son dnergie et lui font 
toujours craindre des maux qui n’auront peut-dtre 
pas le temps de lui arriver. L'abtme appelle 
l'abtme, dit un vieux proverbe qui nous vient des 
latins. Rien n’est plus vrai,et 1’on pourrait mdme 
ajouter que, lorsqu’on est pdndtrd de ces senti­
ments, on tombe presque toujours de Charybde 
en Scijlla, e’est-a-dire d’un mal dans un mal plus 
grand. La raison de oe phdnomdne est expliqude 
dans la thdorie que j’expose dans la premiere
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partie du volume; on peut la r6sumer en quel- 
ques mots. — Les pensees d’ennui, de tristesse, 
de d£couragement que nous emettons rayonnent 
autour de nous, attirent des pensees analogues 
qui viennent ainsi entretenir les n&tres et aug- 
menter encore leur 6nergie. Ainsi, en se tourmen- 
tant, en se c-hagrinant, en redoutant une perte, 
en pensant sans cesse que ceci ou cela ne doit 
pas rGussir comme on le voudrait, on cr6e des 
forces destructives qui agissent tout autour de 
nous, diminuent notre £nergie, nous fatiguent et 
nous rebutent des affaires, nous font d£sesp£rer 
de tout, nous affaiblissent et nous disposent & la 
maladie, nous rendent d£sagr£ables et antipa- 
thiques aux autres, eioignent les quelques amis 
s£rieux qui peuvent nous rester, et achfevent de 
nous pr^cipiter dans le malheur. Une bonne 
action, une bonne pens6e se font sentir autour de 
nous comme une s^rie d’ondulations agr^ables 
qui attirent k nous les bonnes choses de la vie 
sans que nous fassions quoi que ce soit pour cela, 
assurent notre sante, nous rendent plus sympa- 
thiques aux autres et contribuent tr£s largement 
& notre bonheur.

L’homme triste et d£courag£ est presque tou- 
jours paresseux; le travail le fatigue, la vie le 
d^gollte, la r6alit6 le blesse. S’il manque de tout 
et qu’on lui vienne en aide, cela lui parait mau- 
vais ou insufflsant; et poursuivant sans cesse des 
chim&res, il ne desire que ce qu’il ne peut pas 
obtenir.

On ne parvient & se cr£er une situation ind^pen* 
dante que par le travail; et pour cela, il faut fitre 
courageux, plein d’espoir, satisfait du sort .que 
Ton a momentangment, tout en ayant la certitude
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quo 1’on parviendra bientdt a l’amdliorer. En cher- 
chant & s’eiever dans les regions sereines de la 
pens6e, on doit faire tout son possible pour com- 
prend£e_que l’univers est en voie devolution, que 
nous faisons partie de cet univers et que tous les 
individus evoluent; que nous parviendrons tous ii 
la perfection et au bonlieur parfait qui en est la 
consequence; et qu’en employant les divers 
moyens que j’indique.on peut y parvenir beau- 
coup plus rapidement que les autres.

On evoquera done des iddes d’activite, de gaiete, 
d’esp6rance; on se flgurera accomplir quelque acte 
de courage, fitre parvenu e. la situation que l’on 
desire et posseder tout le bonheur dont on vou- 
drait jouir. Ces idees feront naltre des etats 
d’clme correspondants qui, en s’affermissant pren- 
dront peu a peu la place de leurs antagonistes.

On cherchera aussi & prendre les attitudes cor- 
respondantes aux emotions; car l’attitude aide 
beaucoup Si nous donner l’emotion desiree. En 
voici deux exemples:

—■ On sait que les chiens, les enfants et mSme 
beaucoup de grandes personnes, en faisant sem- 
blant de se f&cher dans un jeu quelconque, finis- 
sent presque toujours par se f&cher r6ellement. — 
Lorsqu’on fait prendre & un sujet d’experiences 
en etat de catalepsie magnetique ou hypnotique 
une attitude quelconque, il eprouve instantane- 
ment l’emotion correspondante.

Pour devenir gai, il est done necessaire, en 
pensant a une idee de gaite, de prendre l’attitude, 
l’expression que donne ce sentiment, de faire 
revivre dans son esprit une scene de gaiete telle 
qu’on l’a yue jadis, tetle ^u’on l’a, vecue; etx detail
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trfes important quo je n’expliquerai pas ici faute 
de place, de lever les yeux vers le ciel au lieu de 
les baisser humblement vers la terre. Ce senti­
ment viendra bien plus vite encore si on excite, 
avec un doigt de la main gauche, le centre de la 
gaiety des phrenologues, sur le c6te gauche du 
crane (et non sur le cdte droit qui ferait naltre la 
tristesse), au point G, fig. 30. Geux qui voudraient 
connaitre la raison de ce ph6nom£ne de mdcani- 
que c£r6brale en trouveront la description com­
plete dans l’etude des centres nerveux contenue 
dans le tome 2 de mes Theories et Procides du 
Magnetisme ou dans la-brochure ayant pour titre: 
Pour faire le Diagnostic des Maladies par Vera- 
men des Centres nerveux.

En vertu d’un principe que certains psycho- 
logues contemporains alppellent la polarisation 
psychique, on peut presque toujours remplacer 
une id6e triste, par une idee gaie en appliquant 
simplement un doigt de la main gauche au milieu 
du front, au centre de la volonte, E, fig. 30. Cette 
application fait toujours cesser en quelques ins­
tants remotion penible laissee par un cauchemar, 
emotion dont on ne pourrait souvent pas se debar- 
rasser sans se lever pour se reveiller complete- 
ment. II suffit, & moitie endormi, de changer de 
cdte, c’est-&-dire de se tourner sur le c6te droit 
si l’on est sur le gauche, et reciproquement, 
et d’appliquer le doigt, de preference l’index, au 
point indique, en s’efforgant de s’isoler pour ne 
penser h rien. L’emotion penible s’attenue rapi- 
dement et, au bout d’un temps qui ne depasse 
gufcre i Ci 2 minutes chez les moins sensitifs, on 
se surprend h penser & des choses gaies qui font
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naitre des impressions agrdables, et l’on s’endort 
k nouveau pour ne plus se r<$veiller qu’avec de 
bonnes dispositions.

Puisque j’ai parl6 d’un effet que l’on peut faci- 
lement obtenir pendant le sommeil, il est bon 
de dire ici ce que l’auto-suggestion est susceptible 
de donner dans cet dtat.

Si on a bien compris que l’astral, l’Stre subjectif, 
l’inconscient gouverne compl&tement l’organisme 
pendant le sommeil, on comprendra facilement 
que si on s’impose une tache a accomplir dans 
cet dtat, si on fixe s^rieusement une id6e dans 
l’inconscient, cette id6e devra forcdment s’61a- 
borer. En effet, Fidee se ddveloppe, s’elabore avec 
une logique bien supdrieure a celle que l’on aurait 
pu avoir k l’dtat de veille, car l’attention n’est 
pas ddrang^e par d’autres iddes, et l’exdcution 
aura lieu avec une remarquable precision. Des 
exemples pris dans les circonstances ordinaires 
de la vie pourraient d’ailleurs convaincre suffl- 
samment ceux qui ne s’arrOtent pas aux theories.

— Un proverbe nous dit que la nuit porte con- 
seil. — Et ce proverbe est parfaitement justify, 
car on a maintes fois reconnu que si l’on est em- 
barrass6, le soir, pour prendre une decision impor- 
tante, on la prendra bien plus sdrement aprts le 
repos de la nuit, car les divers dldments de la 
question apparaitront plus nets, plus clairs, plus 
p.rdcis. — Beaucoup d’dcoliers savent qu’il leur 
suffit trfes souvent, le soir, avant de s’endormir, 
de lire une ou deux fois leurs logons pour les 
savoir le lendemain. — Les memos ecoliers ou dtu- 
diants et m£me beaucoup d’entre nous savent egu-
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lement qu’en se couchant avant d’avoir pu r6sou- 
dre un probl&me quelconque auquel on avait tra- 
vailie en vain pendant plusieurs heures, la solu­
tion se trouve souvent resolue le lendemain dans 
l’esprit, et qu’il ne reste plus qu'k la transcrire.

Un certain nombre d'individus n’ont qu’Si se dire 
en se couchant qu’ils se reveilleront h telle heure 
dans la nuit pour qu’ils se r&veillent h 1’heure 
indiqude, quoiqu’ils n’en aient pas riiabitude.

Trfes souvent, en se couchant avec une douleur, 
une nevralgie, par exemple, on pense fortement 
a dormir; on s’endort bientdt et se r6veillant quel- 
ques heures apres, on est tout etonne de cons- 
tater que la douleur a disparu, car la concentra­
tion de la pens£e sur l’idee de dormir a donne 
lieu ci une derivation dont la consequence a ete 
soit de faire oublier la douleur, soit de la trans­
former en un phenomene d*un autre ordre.

Le mecanisme de ces fails etant connu, on peuh 
avec la plus grande facilite, s’imposer au lit, sans 
perdre de temps, telle idee que Ton veut, en se 
conformant aux regies de Fauto-suggestion ordi­
naire. Ainsi, par exemple, si on veut se debar- 
rasser d’une mauvaise habitude, on fixe sa pensee 
sur la qualite que Ton veut developper h la place. 
On ferme les yeux et Ton medite pendant 5 a 6 mi­
nutes sur les avantages qui doivent en etre la con­
sequence, avantages que Ton se figure deji pos- 
seder en partie; et comme pour faire la conquete 
des autres, on se dit mentalement: Je /erai ceci, 
j'acheverai celn, en s’elTorgant de preciser les con­
ditions dans lesquellfs on devra le faire. On se 
repetera cela plusieurs fois dans les memes con­
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ditions; puis, abandonnant l’auto-suggestion pure 
pour ne plus penser qu’aux avantages que l’on va 
en retirer, on fixera son attention sur l’idee de 
dormir, qui ne tardera pas a se realiser. Pendant 
la plus grande partie de la niiit, l’inconscient, qui 
est devenu pour quelques heures l’etre actif,ne 
s’occupera que de l’eiaboratlon de l’idee ainsi que 
des moyens les plus simples et les plus pratiques 
pour en assurer Texecution. Le lendemain, on se 
rend toujours compte que si le resultat n’est pas 
complet, il est tout au moins obtenu en partie; on 
a une facility bien plus grande pour faire ce que 
Ton a voulu, et un sentiment interieur ne manque 
jamais de vous indiquer qu’avec de la perseve­
rance, le resultat final ne saurait- etre eioigne.

II arrive parfols que rauto^suggestion n’est 
acceptee qu’avec une certaine difflculte, et que 
l’on a conscience de l’instant oil elle est acceptee. 
Je connais un jeune homme, excellent dormeur, 
comme le plus grand nombre des jeunes gens, 
qui, au besoin, se reveille ii l’heure qu’il veut. Pour 
cela, avant de s’endormir, il s’auto-suggestionne 
de la fagon suivante: En fermant les yeux, il se 
dit: demain, \e me reveillerai lorsque telle heure 
sonnera. L’ordre que l’fitre conscient donne & l’in- 
conscient n’est pas accepte de suite par celui-ci, 
et une image exierieure se manifesto sous la 
forme d’un non bien determine. Il se repete a 
nouveau : Je me riveillerai lorsque telle heure 
sonnera, et le m6me non se montre encore. Il con­
tinue l’auto-suggestion jusqu’i  6 et m&me 8 fois, 
et alors un oui apparait. Abandonnant alors 
toute idee de reveil, il s’endort paisiblement et ne 
manque jamais de se reveiller a Finstant oil la 
pendule sonne. Oi
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Absorption de Vdnergie. — Un autre mOyen 
d’auto-suggestion recommand6 par Turnbull, 
c’est 1’absorption de Venergie.

Nous avons un violent d6sir que notre raison 
rgprouve et dont nous voulons nous d6faire, par 
exemple, celui d’abandonner notre travail pour 
aller nous amuser. A cet effet, on concentre 
fortement sa pens^e sur ce d^sir que l’on cher- 
che & consid^rer comme l’expression d’une 
force brutale qui s’empare de vous. Cette id6e de 
force 6tant bien repr6sent6e, en observant les 
temps de la respiration profonde que j’ai 6tudi6e 
dans le ehapitre VII, on se Vapproprie, on s’en 
empare, on Vabsorbe, pour la placer sous le con- 
trdle de la raison.

L’op^ration se decompose en trois temps, qui 
doivent durer chacun de 8 a 10 secondes.

Premier temps. — Aspirer lentement l’air; et, 
consid6rant ce d6sir comme une force brutale 
qui mattrise la raison, on se dit avec conviction, 
mentalement ou A demi-voix: J'absorbe consciem- 
ment cette force et me Vapproprie.

Deuxi&me temps. — Retenir son haleine et se 
dire avec la mSme conviction: Je fixe cette force 
qui m'appartient desormais.

Troisi&me temps. — En expirant lentement, on 
se d i t : Je me suis rendu mailre de cette force que 
i’utiliserai selon mes besoins.

Ce proc6d6 me parait tr£s puissant pour com- 
battre les passions et les d^fauts fortement enra- 
cin6s qui auraient r^sistd aux autres formes de 
l’auto-suggestion, tels que ceux de se ronger les
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ongles, se masturber, fumer, s’enivrer, se mor- 
phiner, etc., etc.

On doit r6p6ter cette operation plusieurs fois, 
apr&s quelques instants de repos, en ayant tou- 
jours soin de bien fixer dans sa pens6e la .triple 
id(5e d'absorption, de fixation et d'utilisation de 
la force du d^sir.

L’aBsorption de l’energie peut 6tre employee 
dans de nombreuses circonstances pour puiser 
des forces ou des quality dans le milieu ambiant. 
Comme j’ai cherch6 a le faire comprendre dans le 
chapitre ler de la premiere partie, toutes les qua­
lity  et propri6t6s des corps existent dans la nature 
sous une forme r6elle, quoique invisible; elles 
sont lei, prfes de nous, et nous n’avons qu’& les 
prendre.

La nature est comme une table trfes abondam- 
ment servie qui est toujours a notre disposition. 
Elle est garnie de tout; il y en a pour tous les 
gofits, pour tous les besoins, et on peut dire qu’il 
n’y a qu’ci allonger la main pour choisir ce que 
Ton veut.

Les conditions & reunir pour y parvenir se 
d^duisent de l’ensemble des moyens indiqu^s pr6- 
c^demment. L’influence personnelle doit d6jSi 6tre 
en voie de d6veloppement pour donner des r6sul- 
tats importants; mais le plus grand nombre de 
ceux qui commenceraient cette 6tude par l’auto- 
suggestion, obtiendraient certainement des r6sul- 
tats satfsfaisanls en l’espace de quelques mois, 
rien qu’en consacrant 12 5 15 minutes matin et 
soir & des exercices bien compris et intelligem- 
ment executes. Apres s’&tre isol6, il faut concen- 
trer fortement sa pens<5e sur la quality ou sur
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i'avantage que l’on veut obtenir, bien se persuader 
que tous les elements de cettc quality ou dc cet 
avantage sont la, a noire disposition, que nous 
m6ritons cette chose qui ne iarderait pas a nous 
arriver d’elle-mame, et que nous avons le droit 
et le pouvoir de la prendre de suite.

Ces iddes atant bien prasentes a l’esprit, comme 
pour utiliser la force d’un desir, on les absorbe, 
on les llxe en soi et on prend l’engagement d’en 
proflter, en executant mathodiquement les trois 
temps de la respiration profonde.

Au d6but, on doit employer des formules; on 
peut mSme ecrire celles-ci sur un carra de papier 
■que l’on place devant ses yeux pour le regarder 
avec calme et persistance; mais lorsque la vo- 
lonta est sufflsamment disciplinde, on peut se 
dispenser des formules, car elles ne servent qu’a 
fixer son attention sur le sujet.

On peut demander d’abord l’accroissement de 
qualitas que l’on ne possede pas a un degra assez 
aieva, telles que: exactitude, patience, douceur, 
bonta, jugement; plus tard, on deinandera la force 
morale et mSme la force physique qui ne sont pas 
sufflsantes, la gugrison d’une maladie lagfere, la 
r^ussite de telle ou telle affaire que l’on entre- 
prend; enfin, obtenanta peu pras ce que l’on veut, 
on pourra demander des choses plus importantes, 
plus aievaes, plus pracises. II n’y a certainement 
pas de limites au daveloppement de ce pouvoir qui 
peut s’atendre a l’inflni, surtout lorsque les bases 
de l’inlluence personnelle sont bien atablies et que 
celle-ci est mathodiquement cultivae.

Le plus grand nombre des lecteur? vont dire que

•  214 -

11 ■: 111:  c ■ G o  gle HA":
. i i : ii 3 i :

A :• U H /EGi



je mk&loigne du sujet de ce chapitre et quvil n'est 
plus question d’auto-suggestion. Je suis de cet 
avis. Mais le psychologue qui voit la suggestion 
partout, m6me oil elle n’est pas, ne manquera pas 
de dire: c’est bien de Taulo-suggestion; il y a 
m&me de la suggestion pure, car la demande n’est 
pas autre chose qu’une suggestion donn6e & la 
nature, qui est ainsi forc6e de nous accorder ce 
qu’elle n’6tait pas dispos6e a donner. Laissons de 
cAtd ce que les uns et les autres peuvent dire, 
restons avec les avantages que nous pouvons 
obtenir et t&chons de nous les expliquer.

Cherchez et vous trouverez, demandez el vous 
recevrez, nous dit l’Evangile (Math., c. 7, v. 7); 
c’est-&-dire, demandez avec intelligence, energie 
et perseverance, et cela vous fera decouvrir les 
moyens de trouver ce que vous cherchez.

D ie u  la is s a - t - i l  j a m a is  s e s  e n f a n ts  a u  b e s o in  ?
A u x  p e t i t s  d e s  o i s e a u x  i l  d o n n e  la  p a tu r e ,
E t . s a  b o n te  s ’e te n d  s u r  t o u t c  la  n a tu r e .
T o u s  le s  j o u r s  j e  l ’in v o q u e ,  e t  d ’u n  s o in  p a t e r n e l  
I l  m e  n o u r r i t  d e s  d o n s  o f f e r ts  s u r  s o n  a u t e l .

11 ne faut pas prendre a la lettre cette afflrma- 
lion que Racine met dans la bouche de Joas 
(Alhalie), car Dieu ne donne qu’a ceux qui meri- 
tent et qui savent prendre. Il y a beaucoup de 
gens, moms heureux que Joas, des gens qui ne 
sont ni bons ni mediants, car ils sent incapables 
de faire du bien ou du mal, et qui attendent tou- 
jours que la roue de la fortune tourne en leur 
faveur sans que celle-ci vienne, car ils ne font rien 
pour cela. Aide-toi, dit le proverbe, le del t'aidcra. 
Il faut chercher pour trouver, demander pour rece- 
voir ; mais il faut surtout savoir diriger ses reclier-
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ches et employer pour la demande le langage de 
la nature.

La demande est la base de la priere. Dans leurs 
Evocations, les spirites prient leurs bons esprits 
et en obtiennent des fluides qui sont utilisEs pour 
la production de phEnomEnes aussi Etranges que 
rEels. Les dEvots tirent de la priEre des consola­
tions, des espErances et certains avantages; ils 
tireraient bien autre chose encore s’ils connais- 
saient le principe qu’ils mettent en action, et sur- 
tout s’ils ne demandaient pas des faveurs injustes, 
des graces qu’ils ne mEritent pas et des avantages 
qui seraient nuisibles E leur prochain. II ne faut 
pas que le marchand de parapluies demande des 
averses constantes lorsque la terre est sufflsam- 
ment mouillEe, ni que le charbonnier prie pour 
avoir du froid lorsqu’il fait encore chaud. Deux 
armEes en prEsence ne doivent pas prier pour 
l’extermination de l’ennemi, car la nature souve- 
rainement juste ne favoriserait pas l’un pour le 
malheur de l’autre. Demandez ce qui est juste, ce 
qui vous est utile sans Etre nuisible E vos sem- 
blables et vous recevrez en raison directe de la 
sincEritE de votre demande et de la somme de 
volontE que vous aurez dEpensEe pour l’obtenin 
La facultE de puiser dans le milieu ambiapt des 
forces quelles qu’elles soient constitue E elle seule 
le principal facteur du MagnEtisme personnel. On 
doit done l’Etudier avec attention et faire tout son 
possible pour la dEvelopper.

—  216 —

Suggestion. — Arrivons maintenant E la sugges­
tion proprement dite, c’est-E-dire E l’art d’in-
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fluencer les autres, de leur communiquer ses idees 
et d’obtenir d’eux tout ou partie de ce que l’on 
desire.

Ici encore, je vais diviser la question, car je 
n’entends en aucune fatjon traiter la suggestion 
comme les hypnotiseurs en general et surtout 
corame ceux qui, au m6pris de la dignity humai- 
ne, font, avec.des personnes sensitives transfor­
m s  en mannequins, des experiences toujours 
inutiles au point de vue scientifique et souvent 
fort dangereuses pour la liberte morale des sujets. 
Je veiix rester presque exclusivement avec l’inci- 
tation, l’influence que l’on peut exercer flans le 
voisinage de quelqu’un, dans la conversation, ver- 
balement quand on parle,et mentalement lors- 
qu’on ecoute. Encore, je n’engage personne & 
vouloir s’imposer; j’engage moins encore h pra- 
tiquer l’incitation suggestive pour obtenir une 
chose determinee, car lorsqu’on est suffisamment 
d£veloppe, les bonnes choses viennent d’rlies- 
mSmes suffisamment nombreuses, sans que l’ori 
fasse quoi que ce soit pour les obtenir. Malgre 
cela, ceux qui voudraient cultiver specialement 
l’art d’influencer les autres par incitation sug­
gestive, verbale /ou men tale, pourraiont ienir 
comptp des observations suivantes :

— Lorsque la personnalite magnetique est d6ve- 
loppee ci un haut degre, l’incitation suggestive est 
spontanee, inconsciente m6me. La manure d’etre 
du penseur se transmet i  ceux qui l’environnent 
sans qu’il le veuille, car ses pens6es, actives et' 
fortes, vont droit aux personnes a qui elles sont 
destinees. Let, elles ont tendance & s’imposer; et 
ceux qui les reijoivent les acceptent tpu jours
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cotnme si elles avaient pris naissande eh etlX- 
mgmes, comrne si elles dtaient l’expression de 
leur propre ddsir, de leur veritable intention. Mais 
si le penseur suffisamment d6veloppe fait, pour 
agir, acte de volontd, il impose toutes ses idees et 
dicte ses ordres qui sont souvent executes avec 
une precision et une promptitude qui tiennent du 
prodige.

Ceux qui commencent l’dtude de leur d^velop- 
pement magndtique ne doivent pas esp6rer un 
pareil r£sultat d£s les premiers essais; mais ils 
peuvent avoir la certitude qu’en pratiquant'intel- 
ligemmenb tous les exercices d6crits dans la se- 
conde partie de cet ouvage, ils parviendront assez 
rapidement h acquerir une puissance suggestive 
tr&s enviable. Ceux qui ri’6tudieraient que ce cha- 
pitre obtiendraient des r&sultats de moindre 
importance, car la thdorie n6cessaire pour guider 
le raisonnement et la base principale du ddvelop- 
pement de l’iniluence magnGtique leur manque- 
raient a peu prtis complktement.

Je le r6p6te, il faut comprendre avant tout que 
pour diriger les autres il faut savoir se diriger 
soi-mfime, et que pour leur imposer sa volontd, il 
est indispensable d’etre maitre de la sienne. On 
doit ensuite 6tre essentiellement honnSte, et ne 
jamais penser a obtenir quoi que ce soil qui puisse 
nuire k l’int6ret ou a la consideration des autres. 
Ces deux premiers points 6tant bien d6flnis, il 
faut etre anini6 du vif ddsir d’obtenir la chose que 
l’on veut, etre bien persuade qu’on a droit k cette 
chose, qu’on a le pouvoir de l’obtenir et qu’on l’ob- 
tiendra d’autant plus vite qu’on le voudra avec 
plus de calme, d’6nergie et de persistance. Pour
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exercer une puissante incitation suggestive, il est 
bon de puiser des forces dans le milieu ambiant, 
comme je viens de l’expliquer en parlant de l’ab- 
sorption de l’energie, et de se mettre, par la 
volonte, dans un etat d’activite pour donner, dans 
un etat d’expansion pour faire rayonner ses pen- 
sees, ses^desirs vers les personnes que Ton veut 
influencer.

Celui qui veut dominer les autres, doit leur ins- 
pirer conflance, les interesser, les egayer par de 
joyeux propos, car le rire ouvre Vindividu et le 
dispose & recevoir les influences ext6rieures. Son 
expression, son maintien, ses gestes, ses ma­
nures, le ton de sa voix sont autant d’eiemenfs 
d’action qui se combinent et s’ajoutent les uns aux 
autres s’ils sont tous concordants.

Le regard exerce cortformement aux indications 
du chapitre precedent et la conversation jouent ici 
le r61o preponderant; mais cclle-ci doit Sire 
appropriee, adaptee avec beaucoup de tact au 
caraclere, aux godts, aux aptitudes et mSme d l’in- 
t6rSt de celui & qui l’on s’adresse. Judicieusement 
employee, elle constilue a elle seule un trfes puis­
sant moyen d’insinuation qui permet, rndme a 
celui qui ne possMe que fort peu l’influence per­
sonnel^, de vaincre les defiances, les antipathies 
et les resistances auxquelles il est toujours plus 
ou moins expose.

« Le malade, dit Atkinson, rassure et conquis, 
s’ouvrira & lui sans arriere-pensee, et son abandon 
fera plus pour sa guerison que les innombrables 
medecines dont l’accablent generalement les 
hommes de l’art.
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« Mais cette conversation doit &tre conduite avec 
soin, avec discernement, avec intelligence. II faut 
que l’opSrateur s’y efface, s’y oublie progressive- 
ment et que le malade s’y abandonne et l’occupe 
de plus en plus. L’operateur n’a plus dfes lors qu’ci 
ecouter et qu’ci encourager de son attention et de 
son inter&t les confidences qu’on lui fait.

« On apprend ci ecouter comme on apprend a 
parler, par des efforts successifs, par une etude 
methodique. Le silence comme la parole a sa 
science. II faut de toute necessite, que l’opSrateur 
la possfede; ce n’est qu’ci ce prix qu’il fera vraiment 
la conquOte de son malade. Connaissez-vous 
l’anecdote sur Carlyle ? — Lo grand et rcdoutable 
ecrivain reijoit un jour la visite d’une personne 
qui desirait le connaltre, mais qui en redoutait 
1’abord. Le visiteur se presente trfcs emu; il est 
re<?u froidement et son Emotion s’en aggrave d’au- 
tant. Mais il ne se d6concerte pas. Connaissant un 
des sujets de predilection du grand ecrivain, il 
l’aborde; il y entre discrfctement, il y fait surtout 
entrer son interlocuteur, puis il s’efface. Carlyle 
pousse ainsi au premier plan et sur un terrain qui 
lui etait familier et agrdable, ne tarde pas k y 
ddployer toutes ses ressources. Il parle, il 
s’̂ chauffe, il s’exalte. Le visiteur ecoute, le temps 
passe et, quand aprfes trois heures de silence il se 
decide ci se retirer, 1’illustre ecrivain l’accompagne 
jusqu’ci la porte, lui prodigue les marques les 
plus chaleureuses d’interSt et de sympathie et 
sur un cordial au revoir, le quitte en lui disant: 
« Quelle charmante conversation nous avons eue 
et comme votre visite m’a ete agreable ! Ne man- 
quez point de la renouveler souvent. »
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« Paites comme le visiteur de Carlyle, soyez 
habile, choisissez bien votre sujet; abordez-le avec 
decision et netted, mais laissez & votre interlocu- 
teur le soin de le d^velopper. Laissez lui croire 
qu’il est int£ressant, qu’il est profond, qu’il est 
persuasif et que sa science, sa sagesse, son art de 
convaincre et de plaire sont inimitables. » (Force- 
Pens6e, p. 30).

Cette id£e de faire parler l’interlocutcur est 
complete en ces termes par Turnbull:

« Etant admise la theorie eiectrique bien prou- 
v6e, que faire passer un courant dans un conduc- 
teur au voisinage d’un autre conducteur eveille 
en ce dernier un courant induit, supposons que 
vous d£sirez produire une impression ou exercer 
une influence sur une personne aveq laquelle 
vous venez d’entrer en relations.

« Mettez-vous bien dans l’esprit que cette per­
sonne est un instrument «t travers lequel passent 
les courants mentals et que vous 6tes vous-m6me 
un instrument qui non seulement produit mais 
encore re<joit et retient fortement ceux des cou­
rants que vous d£sirez recevoir et retenir.

«Vous pouvez alors commencer sans h^siter 
i  le faire parler, tout en faisant un usage judi- 
cieux du regard fixe central. Employez tout 
tout votre tact et toute votre adresse & le faire 
discretement; en m'Sme temps vous retenez ferme 
votre propre force, comme si vous vous ramas- 
siez en vous-m&me. En faisant passer des cou­
rants mentals dcvant votre interlocuteur sous 
forme de questions ou de suggestions adroites, 
vous 6veillez en lui des courants sympathiques; 
vous ddoouvrez ses gottts et seg repugnances, et, 
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encourageant ses confidences, au cours de la con­
versation, par le courant derive d’une approba­
tion finement exprimee, vous arrivez bientdt a 
le faire vibrer entiferement a l’unisson de vous. 
En d’autres termes, il vous aime et prefSre votre 
compagnie a celle de tout autre. Ne commettez 
pas la faute d’employer de basses flatteries, les- 
quelles n’atteignent que les plus superflciels. Au 
contraire, creez en vous un courant d’interSt r6el- 
lement bienveillant; ce que vous obtiendrez en 
chassant de votre esprit toutes autres preoccupa­
tions.

(( Grace a votre connaissance des lois d e d u c ­
tion et d’attraction qui .rtfgissent les courants 
mentals, vous trouverez que la pratique d’attirer 
les gens a vous deviendra une science pleine 
d’attraits. Vous les attirerez, non pas que vous 
ayez quelque int<$r6t special a le faire, mais seule- 
ment pour exercer votre pouvoir et etudier le 
mecanisme de la loi sous differentes circons- 
tances. » (Cours de Mag. pers., p. 45).

Apr^s avoir etudie pratiquement les regies qui 
precedent, on peut s’exercer a la pratique de la 
suggestion mentalfe. Pour cela, on formule 
d’abord dans sa pensee des idees simples et en 
harmonie avec la manure d’etre des gens que 
Ton frequente. On donne a ces idees une forme 
aussi precise que possible, et en s’aidant de fac­
tion du regard, on s’efforce de les transmettre. 
Ainsi, par exemple, on cherche a suggerer a un 
ami l’idee d’une visite a un ami commun, l’idee 
d’une etude quelconque qui lui plaise, et l’on 
y parvient d’autant plus facilement que l’on renc(
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plus concrete l’idde k suggdrcr, On cherchera en- 
suite ci transmettre & ce mdme ami une idde qu’on 
sail ne pas lui plaire, et 1’on sera tout surpris, de 
constater que l’on rdussira sinon toujours, du 
moins fort souvent.

Les experiences de cette nature peuvent dtre 
varides presque d. l’inflni. On doit les rdpdter sou­
vent, car elles concourent puissamment au ddve- 
loppement de l’influence que l’on est susceptible 
d’exercer sur les atitres. En voici deux que l’on 
ne manquera d’essayer lorsque l’occasion se prd- 
sentera: — Dans une conversation, la personne 
qui vous parle oublie un mot qu’elle cherche en 
vain ci proiioncer. Ge mot vous est presque tou­
jours suggdrd par l’idde que s’en fait la personne 
qui parle. Pensez fortement k ce mot, et regardez 
l’interlocuteur a la racine du nez. Trfes souvent, 
en moins de temps qu’il en faut pour le Sire, 
celui-ci prononce le mot et vous avez conscience 
que c’est vous qui en avez rappeld le souvenir. — 
Dans une reunion quelconque, vous voulez, par 
exemple, que l’un des assistants, que vous choi- 
sissez, demande d. vous dtre prdsentd. Passez plu- 
sieurs fois sous son regard sans paraitre indis- 
cret. Lorsqu’il vous regarde, dirigez avec calme 
votre regard entre ses yeux, et dites-vous men- 
talement: Vous voulez m’&tre presente; \c vous 
attends. Lorsqu’on est bien familiarisd avec la 
pratique de la suggestion mentale, ces deux expe­
riences ne manquent presque jamais.

. Certaines personnes sont particulidremont 
doudes pour obtenir ce qu’elles ddsirent.
. Jc connais une dame douce et bonne, qui mal-
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grd cela vit en assez mauvaise intelligence avec 
son mari. Elle n’a qu’ci penser Si une robe, & un 
manteau, Si un bijou qu’elle desire pour que son 
mari s’empresse de lui offrir l’objet ddsird, tandis 
que lorsqu’elle demande verbalement quoi que 
ce soil, elle se heurte Si peu pr&s toujours & un 
refus catdgorique.

Un artiste peintre plein d’avenir, qui a suivi 
mon cours de Magnetisme personnel l’annde der- 
nifere et qui a fort bien mis Si profit tous les de­
tails de ,1’enseignement, pense, k un "moment 
donn6, Si un artiste qu’il a connu il y a une ving- 
tairae d’ann^es et cherche Si se remSmorer ses . 
oeuvres principales. Deux ou trois jours aprfes, il 
re?oit, par la poste, d’une personne qu’il connais- 
sait & peine, une reproduction d’une oeuvre de 
1’artiste auquel il avait pens6.

Quelques jours apres, le m&me artiste ouvre 
une encyclopedic pour avoir des renseignements 
sur les monuments de Trieste. La cathedrale est 
signalde comme un monumtent remarquable. 
Trois jours apr£s, il regoit d’un ami une carte 
postale illustrde reproduisant cette cathddrale.

L’artiste en question observe Si juste titre que ce 
que l’on appelle improprement le hasard ne «au- 
rait 6tre invoqud, car si ses amis avaient rdelle- 
ment voulu lui envoyer un souvenir, un objet 
utile ou vdritablement int6ressant, ils auraient 
mieux choisi la nature de leur envoi. Vraisembla- 
blement, malgrd la distance, il y a eu transmis­
sion de la pensde de l’artiste Si ses amis, qui ont 
ensuite voulu lui 6tre agrdable. Pour s’en assu­
rer, il accusa reception de ces documents et pria 
les exp6diteurs de vouloir bien lui dire dans quel
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but ils avaient fait cet envoi. La reponse de cha- 
cun d’eux fut a peu pr5s celle-ci: « J’ai pense a 
toi et Videe m'est venue que je le ferais plaisir en 
t'envoyant ce document.

Lorsque l’on est parvenu pratiquer habile- 
ment la suggestion mentale, il n’est gufere n6ces- 
saire d’avoir recours a la suggestion verbale. 
Pourtant, lorsque celle-ci est pratiqu^e avec tous 
les managements qu’elle comporte, elle est plus 
active que la premiere. Dans la conversation, on 
peut la pratiquer de deux fa?ons difterentes: 
1° a 1’insu du sujet, 2° avec le consentement au 
sujet.

Je pr6f6re dc beaucoup la premiere, car elle 
est plus active et reussit g6n6ralement mieux que 
la seconde, car le sujet, qui ne doute pas que l’on 
exerce sur lui une action suggestive, n’oppose 
aucune resistance ci celle-ci.

Lorsque le sujet veut se gu^rir d’une maladie 
organique de quelque gravity il faut avoir re­
cours non pas & la suggestion mais au magne- 
tisme qui gu6rit presque toujours mieux et plus 
vite que les moyens ordinaires de la m6decine 
classique les mieux appropries. Pour une mala­
die morale, telle que l’obsession; pour se d£bar- 
rasser plus vite de certaines passions, comme 
rivrognerie, la morphinomanie, on peut avoir 
recours a la suggestion verbale, soil & l’insu du 
sujet, soit avec son consentement ; mais il est 
indispensable, surtoiit dans ce dernier cas, que 
le praticien que Ton choisit soil digne en tous 
points de la confiance qu’on doit avoir en lui, car 
le remade pourrait 6tre pire que le mal. Le prali-
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cien qui convient le mieux est encore le magn6- 
tiseur, surtout s’il possfede l’influence person- 
nelle k un certain degr6, car tout en magn6tisant 
pour retablir Fequilibre physique, qui est tou- 
jours plus oil moins trouble, il emploie en mfime 
temps non jjas la suggestion brutale des hypno- 
tiseurs, mais une insinuation suggestive qu’il fait 
sous la forme d’une sorte d’affirmation condition- 
nelle.

Pour ne pas risquer de voir diminuer la con- 
fiance que Pon a en lui, ce qui diminuerait son 
autorit6 morale, le praticien ne doit pas se trom- 
per comme l’hypnotiseur qui, dans certains cas, 
fait tous les jours pendant 5,& 6 semaines, la 
mfeme suggestion avec le mfeme insuccfes. II ne 
doit done pas dire : Vous ne souffirirez plus ! Vous 
dormirez tres bien! Vous ne serez plus obsedd 
par les iddes qui vous tourmentent! Vous ne pen- 
serez plus a la morphine! Car cetle forme de la 
suggestion ne rSussit, mSme imparfaitement, que 
chez les rares malades sensitifs que 1’on peut 
endormir; et encore, ce r^sultat n’est parfois ob- 
tenu qu’aux d6pens de certaines autres fonctions 
physiques ou morales qui se pervertissent k leur 
tour. Mais on doit raisonner avec le malade, lui 
faire comprendre que la maladie dont il souffre 
a des causes, souvent profondes et tenaces, qui 
ne peuvent g^n^ralement pas cesser de suite, 
qu’il faut chercher fi retablir l’dquilibre des fonc­
tions physiques, et qu’alors un mieux, probable- 
ment trfes sensible, ne tardera pas a se faire sen- 
tir. La suggestion pourra alors 6tre faite & peu 
pr&s en ces termes: Vous allez certainemenl 
tprouver du mieux, et le sommeil ne tardera pas
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d se relabtir f Les idies qui vous tourmenlent vont 
diminuer peu d peu et disparattront bientdt com- 
pletemenf! Vous aurez moins besoin de mor­
phine, et d'ici 5 a 6 semaines vous n'en aurez 
plus du tout besoin l

Au d£but d’un traitement quel qu’il soil, on 
observe presque toujours une amelioration qui 
tient probablement un peu ci l’espoir que le ma- 
lade met dans l’efficacite de ce traitement. L’af- 
flrmation suggestive se realise h peu prfes com- 
pletement, la conllance du malade grandit ericore 
et les nouvelles suggestions exerceront dans 
l’avenir une influence d’autanl plus grande que 
le praticien aura mieux prevu leur realisation. 
Le magnetiseur qui sait etablir le diagnostic des 
maladies par l’examen des centres nerveux, et 
qui connait le mecanisme des modiflcations qui 
surviennent sous l’action du traitement (V. le t. II 
de mes Theories et Pro cedes du Magn6tisme), sait 
reellement, non seulement ce qui se passe pr6- 
sentement dans l’organisme du malade, mais ce 
qui doit s’y passer dans un deiai de quelques 
jours. De cette fagon, tant par l’action directe du 
Magnetisme que par Taction indirecte de la sug­
gestion, il favorise toujours le travail de la nature 
sans jamais le contrarier.

Si, par la parole, par le geste, par les manieres, 
Thomme fort peut imposer au faible ses id6es et 
ses manures de voir; et si d’autre part, toutes 
les impressions qui viennent du dehors sont des 

• suggestions, il est Evident que nous sommes 
tous plus ou moins exposes h subir les sugges­
tions int6ress6es et les mauvaises pen sees de eeux 
qui nous environment. Dans ce cas, i! est de tnufe
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necessity que «elui qui cherche 4 developper sa 
personnalite magnetique puisse echapper aux 
mauvaises influences. G’est sur ce sujet que je 
vais tenniner ce chapitre.

Pour eviter les suggestions des aulres. — II est 
Evident que nous faisons partie du milieu dans 
lequel nous sommes et que si nous agissons sur 
les autres, les autres peuvent agir sur nous, nous 
influencer, nous asservir m&me.

« Cela est si vrai, dit Atkinson,. que nos opi­
nions varient avec les circonstances et que, selon 
que nous vivons avec les uns ou avec les autres, 
nos idees different et parfois meme s’excluent...

« Les exemples de ce phenomene sont fre­
quents, surtout en politique. On voit une idee 
jaillir, se repandre, tout entralner, puis s’apaiser, 
rentrer dans son lit et rnourir... Telle foule, par 
exemple, calme et mod£r£e, s’agite et s’exaspere 
soudain pour revenir bientdt k la moderation et 
St requite. Il a suffi, pour determiner ces alter­
natives, de quelques hommes d’action, de quel- 
ques esprits rdsolus. Geux-14 ont dechalne la 
foule par des discours de violence; ceux-ci l’ont 
ramenee et retenue par des appels 4 la tolerance. 
Mais les uns et les autres ont use des mSmes 
moyens, e’est-ct-dire de leur don d’influence, 
de leur force de penetration, de toutes les res- 
sources de volonte et d’action qui sont comme 
l’essence du Magnetisme, le secret des sciences 
occultes.

« II importe done, si l’on veut ob6ir, 4 sa pro- 
pre raison, de se garder contre toutes les influen­
ces d’alentour et de dresser comme une barrifere
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autour de soi. Mille dangers nous menacent... A 
chaque instant nous sommes sollicites par des 
forces ext6rieures, par des volontes qui sont 
impatientes de nous asservir a leurs desseins, k 
leurs ambitions, ci leurs interests. II faut de toute 
necessity que nous puissions nous proteger nous- 
memes et nous d^fendre contre elles. Notre di­
gnity le commande et notre int6r£t l’exige. Nous 
serions exposes a de terribles 6ventualit6s si nous 
nous abandonnions sans defense a toutes les in­
fluences, & toutes les suggestions, a toutes les 
forces extdrieures qui p&sent sur nous et nous 
sollicitent. » (Force-Pensee, p. 65.)

Si Ie p ru d e n t auteur d6crit fort bien, tout en 
les exag6rant un peu, les dangers auxqujels le 
plus grand nombre d’entre nous sont exposes, 
m&me, lorsque notre personnalit6 magn^tique est 
d6veloppee k un certain degr6, il n’indique pas 
d’une fagon sufflsante les moyens a employer 
pour les eviter. Je vais tacher de le faire en quel- 
ques mots, en prenant pour exemples la haine 
qu’un individu peut avoir contre nous et Tim- 
pure t6 de certains milieux dans lesquels on est 
oblige de p6n6trer.

Le principal moyen de resister aux mauvaises 
influences, c’est d’abord de ne pas les craindne, 
car elles agissent comme la peste qui frappe sur- 
tout ceux qui en ont peur. Ensuite, c’est d’etre 
raisonnable, juste, bon, et de ne jamais avoir 
aucun tort a se reprocher envers qui que ce soit. 
MalgrS cela, il y a certaines influences, celles de 
la haine prolongs pendant longtemps qui pour- 
raient bien parvenir k nous atteindre. Soyon's sur
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hos gardes ; et si nous nous mdfions de quelqu’un 
de malveillant, ayons bien soin de ne lui envoyer 
que des pensees de bienveillance et de bontd, et 
faisons appel en menie temps a toute notne vo- 
lontd, k toutes nos energies interieures pour nous 
mettre dans un dtat d’expansion qui fait rayonner 
notre force autour d/3 nous, comme l’indique la 
figure 31. Dans cet dtat, nous sommes en activity 
pour donner et nous ne recevons rien du dehors.

. Notre impendtrabilitd aux influences extdrieures 
sera encore augmentee si nous nous represen- 
tons bien & l’esprit l’aura de pensdes et d’in- 
fluences qui nous environne ;’et si, en prdcisant 
bien le r61e protecteur de cette aura, nous fai­
sons acte de volontd pour la rendre encore plus, 
impenetrable, en la repliant sur nous-memes. On 
peut revoir pour cela les fig. 17, 18 et 19. En met- 
tarit bien dans son esprit qu’on ne sera jamais 
domine par une pensde etrangere si on ne veut 
pas l’etre, l’auto-suggestion rendra encore ici 
quelques services.

Comme j’ai cherche a le faire comprendre dans 
les chapitres precedents, on doit recherclier la 
societe des gens heureux, courageux, gais, forts, 
pleins d’espoir et dviter le plus possible les craln- 
tifs, les mdlancoliques, les colereux, les md- 
chants et les malheureux en gdn6ral; car, comme 
l’avait ddja observe C. Agrippa «leur am’e est 
pleine de mauvais rayons et elle communique sa 
contagion a ceux qui fapprochent. »

Nous sommes pourtant obliges de pendtrer 
dans leur milieu, de nous mettre en contact 
avec eux. Allons-y gaiement, et en nous mettant
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dans l’etat d’expansion dont je viens de parler, 
pour leur donner de nous-memes sans rien pren­
dre d'eux, soyons sans aucune crainte d’etre 
influences. Encourageons-le.;;, donnons-leur de 
bons conseils, faisons & ceux qui en ont besoin 
une aumdne en rapport avec nos moyens, mais 
ne nous apitoyons pas sur lour sort et quittons-les 
avec la satisfaction du devoir accompli, pour ne 
plus y penser que lorsqu’une nouvelle occasion 
de leur etre utile se prfeentera.

Pour terminer ce chapitre, il me neste a dire 
q.ujelques mots qui ne s’adressent qu’ajux sensitifs 
se prfitant aux experiences, et qui peuvent crain- 
dre des suggestions post-hypnotiques qu’ils exe- 
cuteraient presque fatalement au moment con- 
venu. G’est pour leur apprendre a dejouer toute 
suggestion par un procede trfes simple d’auto-ma- 
gnetisation.

II suffit au sujet de savoir que, pour emp&cher 
une suggestion de se realiser, il n’a qu’a appli- 
quer sa main gauche et mSme un seul doigt de 
cette main au front pendant quelques instants.

Cjlette action constitue le procede tout entier, 
dont on comprendra le m6canisme par quelques 
mots de thdorie.

—• Chez le plus grand nombre des sujets, le 
sommeil hypnotique presente quatre etats bifen 
distincts: etat suggestif, etat cataleptique, etal 
somnambulique et itat lethargique, quoique 
l’ecole hypnotique de la Salpetriere ne classe que 
les trois derniers.

Toutes les suggestions post-hypnotiques, c’est-
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a-dire celles que Fhypnotiseur donne pendant 
le sommeil pour Sire executes lorsque le sujet 
sera reveille, ne s’ex^cutent quo dans le premier 

.6tat, etat dans lequel le sujet rentre de lui-m£me 
au moment ou Fid£e lui vient d’accomplir l’acte 
sugg£re. Done, si lie sujet fait cesser cet etat, la 
suggestion ne s’accomplit pas.

Le sujet peut toujours agir physiquement sur 
lui-m£me par auto-magn£tisation. L’action de sa 
main droite appliqu£e au front Fendort, celle de 
sa main gauche au m6me point le reveille. Dans 
le cas qui nous occupe, le sujet, qui est obs6d£ 
par Fiddle d’ex^cuter Facte sugg£r6, entre auto- 
mariquement dans l’6tat suggestif. A ce moment, 
s’il applique sa main droite au front, il passe dans 
F£tat cataleptique, puis dans l’etat somnambu- 
lique, et s’il y applique la main gauche, il se re­
veille. Dans les deux cas, l’etat suggestif ayant 
cesse, la suggestion ne peut plus avoir de prise.
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H Y G IE N E  P H Y S IQ U E  E T  M O R A L E

Ge n’est generalement pas a la m^decine mais 
a l’hygiene quo l’liomme doit avoir recours pour 
se debarrasser du plus grand nombrc des maux 
qui l’aecablent et surtout pour les eviter, car lo 
m^decin est aussi impuissant a gutfrir les autres 
qu’S, se gu6rir lui-m&mc. La sant£ ne s’ach&te pas 
sur ordonnance, elle se merite. Notre force, nos 
moyens do rihissite sont places sous le contrble 
imnrfdiat de noire raison, et c’est dans l’hygiene 
bien comprise que nous devons trouver non seu- 
lenient lc moyen de vivrc cent a.ns, mais de vivre 
lieureux et bien portants.

Ce court, chap.it re, dont la plus grande partie 
n ’est que le resume de ce qui precede, n ’a guere 
sa raison d'etre pour ceux qui ont acquis un cer­
tain degre de dcveloppement, car ils ont dejii com-
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pris quelle est la ligne de conduite qu’ils doi- 
vent tenir vis-ct-vis d’eux-m&mes. Je ne l’6cris que 
pour ceux qui, attard6s sur le chemin du bon- 
heur, ont la ferme volonte d’y avancer le plus 
vite possible. Je le divise en hygiine physique et 
en hygUne morale.

Hygiene physique. — On doit toujours se sou- 
mettre aux regies ordinaires de la nature qui 
nous sont suffisamment. indiqu^es partout. Ceux 
qui ne les connaitraient pas assez pourraient 
prendre d’excellents exemples, en observant les 
animaux. Dans tous les cas, il faut s’abstenir de 
toute pratique in ventre par des inf6ress6s <i l’en- 
contre de la nature, sous le fallacieux pretexte 
d’augmenter nos forces ou nos jouissances mate- 
rlelles.

Autant que possible, se coucher t6t, apres une 
journ^e bien remplie par le travail, et se lever 
matin, ii des heures rtgu litres et toujours les 
mSmes. Selon la nature du travail qu’il fait, selon 
son temperament et son etat de sante, la dur£e 
du sommeil de l’adulte doit 6tre comprise entre 6 
et 9 heures. II est bon de s’habituer a dormir 
la fenStre ouverte, hiver comme ete, car nos pou- 
mons ont besoin d’air pur et suffisamment renou- 
veld. Revoir a ce sujet le chapitre qui traite de 
la Respiration profonde.

Les repas doivent egalement 6tre pris fi des 
heures toujours les memos. On doit manger len-

«
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tement, en brovant les aliments le mieux pos­
sible. Ne pas lire k table, ne pas discuter avec 
emportement; et autant que possible, choisir 
pour la conversation — qui ne doit pas &tre trop 
active — des sujets intSressants et gais. Ne ja­
mais manger sans avoir faim, et quitter la table 
avec un certain appytit, car ce n’est pas la quan­
tity d’aliments qu’il nous faut, mais surtout 
la quality. Une alimentation iyg£re convient le 
mieux au plus grand nombre d’entre nous, sur­
tout k ceux qui se livrent a des travaux d’esprit. 
Le rygime vegytarien est excellent pour quel- 
ques-uns, tandis que Fabus.de la viande est nui- 
sible au plus grand nombre. Un rygime mixte 
bien compris, suffisamment variy, est celui qui est 
le plus profitable & tous. Dans tous les cas, se 
rapporter pour cela beaucoup k ses goflts et sur­
tout a son expyrience, car un aliment que Fori 
mange avec satisfaction dig£re presque toujours 
bien et fournit assez des matyriaux utiles a l’as- 
similation pour entretenir convenablement l’or- 
ganisme. Le meilleur elixir de longue vie, c’est 
la frugality et la sobriyty; dans tous les cas, il 
faut yviter les aperitifs et les digestifs comme 
on yvite des poisons, et eonsiderer l’alcool comme 
un medicament parfois utile, mais tres souvent 
nuisible.

L’air et la lumiere du soleil, sont des aliments 
qui nous sont presque aussi indispensables que 
ceux que nous absorbons par la bouche.

Ceux qui travaillent a l’intyrieur doivent pren­
dre quotidiennement de Fexercice en plein air et 
t&cher de mettre tous les muscles en activity. La

M agnttism e P ersonnel 13.
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natation, le canotage, le patinage, la gymnasti- 
que, la bicyclette, les jeux et promenades au so- 
Leil, les distractions en g6n<$ral, et surtout la mar- 
che a une bonne allure tonifient le corps et l’es- 
p r i t ; mais leur abus fatigue inutilement ou 
conduit k la dissipation, et la dissipation m&ne au 
vice.

L’exterieur doit etre bien soign6. En frvitant le 
laisser-aller comme le luxe criard, on doit s’ha- 
biller avec d^cence, sans recherche et surtout 
sans extravagance. Les v&terrfents doivent &tre 
peu serr^s, d’une coupe commode et bien com­
prise, pour n’opposer aucun obstacle a nos mou- 
vemenls. On doit s’habituer k ne pas trop se cou- 
vrir en hiver et ci ne pas trop se d6v£tir en £t6.

Une habitation gaie, claire, bien aer6e, vaste 
surtout dans les villes, si nos moyens le permet- 
tent, contribue dans une large mesure k la sante 
et au bonheur.

Une proprete m^ticuleuse de toutes les parties 
du corps, des vfetements et de Inhabitation est 
absolument n6cessaire.

Beau coup de maux de tete et de malaises inex- 
pliqu6s sont dus k Taction des odeurs. Rien ne 
sent bon comme une femme et m&me comme un 
homme robuste et sain. Les odeurs ne devraient 
jamais 6tre employees que pour corriger certai- 
ncs senteurs maladives. En pleinc sant6, il n’y a 
que les marchands de poissons et de homages ^
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la halle qui devraient s’odoriser lorsqu’ils vont 
dans le monde.

Ne pas s’6couter outre mesure, mais ob6ir aux 
moindres avertissements donnas par nos organes 
sous forme de douleur ou meme de malaise. Re- 
chercher la cause de cette souffrance et tacher de 
la supprimer; pour cela, les moyens les plus 
simples sont presque toujours les plus efficaces. 
Redoubler alors de soins hygiGniques, employer 
de suite Tauto-magn^tisation* la magngtisaition 
de l’un des siens, et m6me avoir recours k la main 
d’un ami sympathique.

Lorsque Von a laiss6 un malaise se transfor­
mer en une maladie, et surtout lorsque cette ma- 
ladie est fiassee a l’etat chronique depuis long- 

g temps, il faut parfois beaucoup de temps et de 
patience pour s’en d^barrasser, et le concours 
d’un magn^tiseur de profession peut Stre n6ces- 
saire. Pour permettre au plus grand nombre de 
ces malades de se traiter eux-m&mes, j’ai r6dig6, 
dans un style simple, concis, a la portae de toutes 
les intelligences, des monographies relatives au 
traitement du plus grand nombre des cas. Ces 
etudes sont publics sous la forme d’un 616gant 
petit volume illustr6 de figures explicatives, par 
la Librairie du M agnelism e, dans sa collection 
des Pour combative... Un certain nombre de ces 
etudes ont ggalemcnt paru dans le Journal du 
M agnetism e, sous le titre de Conseils pratiques.

Si Ton vient d'etre victime d’un accident, ou si 
Ton est bruscpiement affects d’une maladie aigue, 
il faut appeler de suite un mgdecin, car dans ce
cas, il est bon d’etre scientifiquement traits selop. * * • % » ,
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les formules de la Faculty; il ne doit m6me pas 
Gtre d6sagr6able, lorsqu’on ne peut pas faire au- 
trement, de inourir doctoralement, conform&nent 
aux rfcgles de Part.

Hygiene morale. — Ne jamais faire aux autres 
ce que l’on ne voudrait pas qu’il nous fOt fait & 
nous-m&mes. Pour bien se.p<§n6trer de la haute 
valeur de ce pr^cepte, revoir le chapitre 2 de la 
seconde p.artie.

Les mauvaises habitudes et les passions consti­
tuent des obstacles presque insurmontables au d6- 
veloppement de la personnalit£ magn^tique. II faut 
done porter toute son attention sur la resolution 
bien arrc'tce de s’en debarrasser au plus vite. Si 
on n’y parvient pas par le raisonnement et par la 
volonte seule, il faut employer l’auto-suggestion 
(revoir ce chapitre) et m6me l’absorption de l’6ner- 
gie.

Il ne faut pas envier l’or du riche ni la science 
du savant qui donnent rarement le bonheur. Le 
bien le plus pr^cieux est l’influence personnelle 
qui, lorsqu’elle est employee avec amour et d6sin- 
t6ressement, assure toujours le.bien-fetre et pr6- 

• pare la sante physique et morale.
•

Il ne faut pas 6tre arrogant ni orgueilleux, mais 
con server la noble et modeste flertd que donne le 
sentiment de sa force rSelle; il faut surtout fitre
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digne et ne pas descendre jusqu’ci l’humilite, car 
l’humilile exag£r6e conduit & la bassesse; la bas- 
sesse oblige S, ramper aux pieds des autres et ceux 
qui rampent sont toujours plus exposes que les 
autres aux brutalites du sort.

«Vouloir bien, vouloir longtemps, vouloir tou­
jours, mais ne jamais rien convoiter, tel est le 
secret de la force. C’est cet arcane magique que 
Le Tasse met en action dans la personne des deux 
chevaliers qui viennent dtilivrer Renaud et d£- 
truire les enchantements d’Armide. Ils r^sistent 
aussi bien aux nymphes les plus charmantes 
qu’aux animaux f^roces les plus terribles; ils 
restent sans d£sirs et sans crainte, et ils arrivent 
a leur but. » (Euphas Levi, Riluel.)

II ne faut accepter le plaisir que lorsqu’on le 
veut et ne le vouloir que lorsqu’il est n£cessaire, 
car si on l’accepte a chaque fois qu’il se pr£- 
sente, on gaspille sa force inutilement. II est done 
n£cessaire d'absorber la force d’un desir que Ton 
ne doit pas satisfaire, pour employer cette force 
selon ses besoins, comme je l’ai explique dans le 
chapit-re p ru d en t.

II est indispensable de prendre de l’empire sur 
soi-mfime et de maitriser ses impressions, car on 
ne maitrise les autres que lorsqu’on est maitre de 
soi.

La galte, I’esp^rancc, la conflance en soi en- 
gendrent l’amour de la vie, et l’amour de la vie,
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c’est la moitie de la sante physique et morale. II 
faut done mettre a profit les moyens pr6c6dem- 
ment indiques pour chasser la tristesse, la deses- 
perance et le decouragement qui conduisent fata- 
lement k l’insucces et au malheur.

L’liomme clout la personnalite magnetique est 
d6velopp6e a un certain degre a souvent besoin de 
solitude pour mediter et se mettre plus facile- 
ment en contact avec les forces supSrieures de la 
nature; mais le plus grand nombre d’entre nous 
doivent rechercher la societe, frequenter mSme 
beaucoup de gens, k la condition de faire un 
choix rigoureux, car nous absorbons la pens^e 
des autres et nous nous penetrons facilement, 
rneme sans nous en douter, de leur manure d’etre, 
de leurs qualites et surtout de leurs defauts. Nous 
gagnons & frequenter des gens plus evolues que 
nous, tandis que nous perdons davantage encore, 
au contact prolonge de ceux qui sont moins evo­
lues, a moins de nous mettre en etat d’expansion, 
pour nous defendre, comme je l’ai indique k la 
fin du chapitre precedent.

On doit rechercher la vue des choses gaies, 
eviter le plus possible celle des choses laides, et • 
ne jamais accepter d’invitation que chez les gens 
qui nous sont sympathiques.

II faut 6tre digne avec tout le monde; mais 
dans les rapports sociaux on ne doit pas se lais- 
ser absorber. Sans avoir la pretention de diriger 
les societes que Ton freqqente, on doit se retirer
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de celles ou Ton n’aurait pas une initiative quel- 
conque, & moins d’y aller exclusivement pour son 
Education.

La discretion est une quality indispensable au 
developpement do la personnaflite magnetiique, 
car si on connaissait publiquement le but que 
vous voulez atteindre, on se meflerait de vous et 
cette m£ftance neutraliserait votre pouvoir. D’au- 
tre part, le public doit generalement ignorer nos 
d£sirs, nos intentions, nos plans, nos desseins, 
car en les communiquant, d’abord nous* perdons 
de la force, ensuite ainsi publics, nos plans et 
nos desseins peuvent &tre realises par d’autres, a 
notre detriment. On doit toujours avoir present 
ci la memoire que le secret constituait un des 
princ.ipaux arcanes de la magie antique, et que 
les mages contemporains lui attribuent encore la 
plus grande importance. II ne faut pourtant pas 
garder toujours un mutisme absolu ; mais nous 
ne devons nous en departir qu’envers quelques 
amis stirs, plus evolues que nous, et susceptibles 
de nous aider de leur experience et de leurs bons 
conseils.

Peu d’enlre nous savent etre heureux. Jouets 
des passions qui les gouvernent, les malheureux 
sont sans cesse attires ou repousses par des cou- 
rants d’influence dont ils ignorent Texistence; et 
comme des aveugles abandonnes au milieu du tu- 
multe, ils sont consLamment ballott6s, agites, en- 
tralnes, sans intone penser h la resistance. Ils 
ignorent que la source des biens dont nous jouis- 
sons, comme cello des nnuix que nous endurons i
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est en nous el non pas hors de nous, que nous 
avons ce que nous attirons, et que nous n’attirons 
que ce que nous mgritons.

II ne faut jamais rechercher les louanges et 
moins encore la flatterie, car « tout flatteur vit aux 
d£pens de celui qui l’̂ coute. »

Lorsqu’un vaniteux se laisse emouvoir par la 
flatterie un courant mental s^tablit de lui au flat­
teur (fig. 1), et celui-ci gagne la force perdue par le 
premier. Ne recherchez pas les compliments; 
« aimez qu’on vous conseille et non pas qu’on vous 
loue )>.

« La foi soul&ve les montagnes », car elle met 
pr^cis^ment'le croyant- dans fetat voulu pour 
agir lui-meme avec efficacity. Que ceux qui ont la 
foi religieuse la gardent en cherchant ct l’orienter 
vers le d^veloppement de leur personnality, que 
les spirites qui croient a l’intervention de leurs 
bons esprits continuent k les evoquer, et que ceux 
qui ne croient & rien t&chent au moins de croire 
ci la possibility de d^velopper leur puissance per­
sonnel^. Pour cela, rien n’est plus facile. Qu’ils 
se mettent hardiment a la t&che, ils obtiendront 
bient6fc quelques rysultats satisfaisants qui ne de- 
manderont qu'h grandir ; et au fur et k mesure que 
ces r6sultats grandiront, la confiance en leur pou- 
voir personnel augmentera, et la foi ne tardera 
pas a venir. Timide et faible d’abord, elle se d£ve- 
loppera progressivement et pourra devenir suffl- 
samment puissante pour accomplir de v£ritables 
prodiges,
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Pour reussir dans n’importe quellef entreprise, 
dans n’importe quelle affaire, il faut de la perseve­
rance. « Tout plan, tout projet, tout dessein, qu’il 
se rapporte k une affaire ou k une invention est 
une construction reelle d’invisible element, et cet 
edifice virtuel est aussi un aimant, car il attire k 
lui des forces constructives. Perseverez dans votre 
plan ou dans votre projet et ces forces s’approche- 
ront de vous de plus en plus, deviendront de plus 
on plus puissantes et produiront des resultats d’au- 
tant plus favorables. Abandonnez votre projet, 
vous arretez la venue de ces forces et vous detrui- 
sez autant de force attractive que vous en avez pr6- 
cedemment amonceie. Le succ&s de toute entre­
prise repose enti&rement sur cette loi » (Mulford).

Un autre 616ment de succes non inoins impor­
tant se trouve dans la manifere de penser. Puisque 
la pensee attire des materiaux 6dificateurs, il faut 
non seulement penser longtemps k tout ce qui se 
rapporte k l’affaire, k la cause que Ton veut faire 
aboutir, mais il faut y penser souvent, avec m6- 
thode, en formulant un plan d’ex6cution aussi 
complet que possible, sans toutefois etre trop com- 
plique. Tout en pensant souvent & ce plan, il ne 
faut pas y penser constammenT, car Elaboration 
se continue dans de bien meilleures conditions, 
sous la direction de l’inconscient, pendant que 
Ton pense a autre chose, pendant que Ton ne 
pense & rien, et surtout pendant que Ton dort.

Il v a un tr&s grand avantage, le soir au lit, k 
m£diter scrieusement sur le plan de son projet 
pendant 10 k 15 minutes, et k s’endormir en y pen­
sant, ou ce qui vaut mieux encore, en ne pensant 
a rien^ conform£ment aux principes exposes dans 
le chapitre 3 de la seconde partie.
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La connaissance et le respect de soi-meme rigou- 
reusement contr616s par la raison constituent une 
puissance souveraine. Tout en 6tant fort, celui qui 
se connait bien reste toujours, simple, modeste et 
digne.

Soyons surtout pratiques ; no nous ^cartons pas 
trop des m6thodes raisonnables et n’employons 
jamais que des moyens logiques, honn^tes et 
droits. Sachons limiter nos aspirations. Ne nous 
attachons pas trop aux biens de la torre qui, non 
settlement sont p^rissables, mais qui peuvent nous 
6tre enlev^s du jour au lendemain, et renongons 
aux honneurs, aux litres et aux decorations qui ne 
sont que des hoche.ts de la vanity. Rccherchons sur­
tout la sant6 qui est le plus precieux des biens 
terrestres; t&chons d’acqu^rir la grandeur d’&me, 
la noblesse de Tintelligence et la bont£ du coeur 
qui sont indestructibles, et « le reste viendra par 
surcrolt. » Tactions aussi de comprendre que, sous 
de modestes apparences, l’individu que Ton con- 
sidfere parfois comme un pauvre homme peut 6trc 
plus riche (en v6ritables biens) que le plus grand 
nombre des millionnaires.

II faut de Tactivite; le mouvement, c’est la vie, 
a-t-on dit, avec juste raison. Pour developper ses 
forces et se frayer un chemin, il faut rechercher 
l’action, travailler beaucoup et ne pas d6daigner 
la lutte.

II ne faut pas craindre de donner de soi-m6me, 
car, dans une trfcs large lhiesure, plus Thomme 
d6pense de force plus il en regoit; plus il se pro­
digue, mieux il se porte. (Test pour cela que pres-
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que tous les grands magn^tiseurs qui ont. consacr6 
leur vie au soulagement de leurs semblables, sont 
morts heureux, k un age trfes a vance.

Ne soyons ni avares ni prodigues; mais si nous 
faisons de gros benefices, donnons largement. 
Dans tous les cas, faisons tout notre possible pour 
soulager les miseres des malheureux qui nous 
entourent, sans toutefois nous apitoyer sur leur 
sort.

Aimons la v ie; rendons-la aussi agreable que 
possible et t&chons de la prolonger, car c’est sur- 
tout dans notre passage & travers la mati&re phy­
sique que nous tivoluons.

Mais quand la derniere heure a sonn6, lorsque 
les organes qui servent de vetements ci T6tre reel 
sont us6s, quittons-les avec joie, en nous rappe- 
lant que la vie actuelle n’cst qu’un chainon de 1'im- 
mortalite, qu’elle ne constituc qu’un Echelon de 
^interminable echelle que nous devons monter, et 
qu’apr&s un temps de repos, nous renaitrons dans 
des conditions d’aulant meilleures que nous au- 
rons fait davantage pour les meiitcr.
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C O N C L U S IO N

II y aurait encore beaucoup a dire; mais les 
grands programmes no sont pas toujours les 
meillcurs, et celui qui precede suflira certaine- 
ment & la tr&s grande majority de ceux qui vou- 
dront developper serieusement lour personnalite 
magngtique. C’est avec cetle convict ion que je 
fermine cc traite.

J’ai la certitude la plus absolue de ne pas avoir 
perdu 1c temps que j’ai consacre & le rediger, car 
j’ai la sensation intuitive qu’il nc sera cnti&re- 
ment. nul pour aucun de ceux qui l’etudieront 
patiemment, meme s’ils sc croient incapables de 
faire le moindre effort. II aura uno portee consi­
derable pour tous ceux qui sont deji\ susceptibles 
de faire intelligemment acle de volontc, ct il sera 
une veritable revelation pour ceux qui se sont

i
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dejci quelque peu eieves d’eux-m^mes au-dessus 
du coramun des autres, car il leur indique des 
raoyens pratiques qu’ils ne soupgonnaient pas, et 
il leur ouvre des voies droites et. sOres qu’ils ne 
suivraient pas, voies qui les conduirpnt au bonheur 
plus rapidement que celles qu’ils avaient suivics 
jusqu’alors,

Le Magnetisme personnel n’est pas un ouvrage 
& parcourir comme on parcourt un roman; c’est 
un livre de chevet & lire attentivement, a etudier 
et a mediter, car les grandes v6rit6s qu’il contient 
ne peuvent pas etre immediatement comprises 
de tous dans toute leur simplicity. En le relisant, 
on comprendra certaines demonstrations qui 
avaient echapp6; les parties obscures s’eclaire- 
ront et en le relisant encore, on parviendra a lire 
entre les lignes les pensees que je n’ai pu expri­
mer faute de place.

Un dernier conseil aux lecteurs avant de les 
quitter.

— Deux m6thodes se degagent de l’enseignc- 
ment qui precede: une melhode passive, qui eon- 
siste ci d^velopper en m6me temps toutes ses 
facultes pour devenir magnetique dans l’acception 
propre du mot, c’est-a-dire susceptible d’attirer 
naturellement a soi les bonnes choses et repousser 
les mauvaises, sans rien faire de special pour 
cela; une melhode active, consistant a cultiver 
une ou plusieurs facultes, dans le but d’obtenir 
des avantqges. determines, par exemple, la fofr 
tune, la domination, le pouvoir de produire tel 
ou tel phenomene etrange.

La premiere methode est de beaucoup prefe-
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rable a la seconde, car elle ne laisse pas de 
lacunes dans notre developpement et nous permet 
d’etre mieux arm6 pour la lulte que nous avons 
constamment a soutenir. Avec elle, celui qui ne 
perdrait pas de vue le but qu’il veut atteindre, et 
qui, pour son developpement, consacrerait r6gu- 
li&rement une heure tous les jours k des exercices 
bien choisis et intelligemment executes, obtien- 
drait des r6suitats prodigieux qui grandiraient 
encore d’annee en annee,

Celui qui le voudrait s6rieusement serait bientbt 
complfetement maitre de son corps et de son 
esprit, son activite redoublerait et son energie 
grandirait assez pour le rendre presque infati- 
gable. S’il ne parvenait pas k la fortune, il pour- 
rait etre certain de posseder toujours une honnete 
aisance; devenant riche, il resterait maitre de ses 
richesses et n’en serait jamais l’esclave. Il reussi- 
rait tout ce qu’ii entreprendrait, d’autant mieux et 
d’autant plus vite que ses projets seraientmoinsen- 
taches d’ego'isme. 11 parviendrait a la connaissance - 
intuitive de toutes choses sans les avoir apprises, 
k savoir k premiere vue ce qui se passe de plus 
intime dans l’ame de toutes les personnes avec 
lesquelles il serait en rapport, et il pourrait pr6- 
voir presque tous les 6venements futurs. Tou­
jours respects partout, il n’aurait jamais d’en- 
nemis; il serait au-dessus de toutes les afflictions 
et de tous les ennuis; la maladie n’aurait pas de 
prise sur lui, et son existence se prolongerait 
souvent au dela d’un si&cle. Arrive a un certain 
nge, il serait plus qu’un homme, car il aurait 
depass6 le maximum d'humaniM que Ton puisse 
desirer sur le plan physique.
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La voie qui conduit au bonheur est trac6e. 
Maintenant, que les lecteurs se mettent coura- 
geusement k Foeuvre et travaillent au d^veloppe- 
ment de leur puissance personnels, car ils savent 
assez que pour reussir il faut Stre fort. Le pares- 
seux, l’inactif se desh6rite lui-m&me en ne sachant 
pas ou en ne pouvant pas utiliser les forces que la 
nature a mises partout & sa disposition. Avec le 
savoir que donne Fenseignement qui pr6cfcde, au 
lieu de rester aveugSment soumis au destin si 
implacable pour quelques-uns d’entre nous, 
Yhomme fort, Yhomme qui veut prend ces forces 
et les utilise pour son bonheur.

in Gck gle
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Lbcomptb . — L e s  G a m a M s  e t  t e a r s  o r i g i n e s ,  avec 2 2  c roquis de 

l’A u teu r.
A. P oisson . — r e i n i t i a t i o n ,  a l c h i m i q u e .  T reize le ttre s  in y d ite s  su r la 

partie  du G rand  CEuvre, avec Prdfaoe du docteur M a r c  H a v e n .
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Albert [ d * A n g e r s ) .  — L e  M a g n U i s m e  c u r a t i f  d e v a n t  V E g l i s e .
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d’une application journalise, des Gonseils pour 6viter et guSir nn 
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Dbboissouzb. — G u d r i s o n  i m m e d i a t e  d e  l a  p e s t e ,  de tontes les Ma­
ladies infectieuses et autres Maladies aigues et chroniques. 2* edition.

H . D urvillb . — L e  M a s s a g e  e t  l e  M a g n U i s m e  sons l’empire de la loi 
du 30 novembre 1892 sur l’exercice de la mgdecine.

— L e  M a g n U i s m e  c o n s i d 4 r 6  c o m m e  a g e n t  l u m i n e u x ,  avec 13 figures
— L e  M a g n U i s m e  d e s  A n i m a u x .  ZoothArapie. Polarity.
L ucie Grange* — M a n u e l  d e  S p i r i t i s m e .
Graphologib p o u r  T o  u s .  — Expose des principanx signes permettant 

tr6s facilement de connattre les Qualitos on les DEfauts des antres par 
l’examen de lenr dcriture, etc., avec figures.

Lbbel. — E s s a i  d * I n i t i a t i o n  d  l a  V i e  s p i r i t a e l l e
Mouroux. — L e  M a g n U i s m e  e t  l a  J u s t i c e  f r a n g a i s e  d e c a n t  le s  

D r o i t s  d e  V H o m m e .  Mon Proofs.
P8YCHOLOGIB exp6rimentalb.— Manifesto adressS an Congr6s Spiritua­

lists de Londres, par le S y n d i c a t  d e  l a  P r e s s e  S p i r i t u a l i s t e  d e  F r a n c e .
A 20 centimes

Daniaud. — I* U A r t  m e d i c a l .  — I I . N o t e  s u r  V E n s e i g n e m e n t e t  l a  
P r a t i q u e  d e  l a  m i d e c i n e  e n  C h i n e , par un Lb t t r E c h in o is . — I I I .  E x ­
t r a i t  d e  l a  C o r r e s p o n d e n c e  (Congrds du libre exercice de la midecine). 
IV. A r t i c l e s  d e  J o u r n a u x  sur le m£me sujet.

D u r v i l l e . — R a p p o r t  a u  C o n g r & s  sur les travaux de la L i g u e . 
Appreciations de la presse, arguments en favour du libre exercice de la 
mEdecine.

F abius de Cham pville . — I. L a  L i b e r t e  d e  t u e r  ;  l a  L i b e r t y  d e  g u i -  
r i r .  — II. L e  M a g n U i s m e  e t  V A l c o o l i s m e .

— L a  S c i e n c e  p s y c h i q u e , d’apr6s Pceuvre de M. S i m o n i n , avec 1 figure.
J ounet . — P r i n c i p e s  g 4 n 4 r a u x  d e  S c i e n c e  p s y c h i q u e .
— L a  D o c t r i n e  c a t h o l i q u e  e t  l e  C o r p s  p s y c h i q u e .
P a pu s . — U O c c u l t i s m e .
— L e  S p i r i t i s m e .
R ouxel. — L a  L i b e r t y  d e  l a  m d d e c i n e . Pratique mEdicalechez les an- 

ciens.
B ib l io t h Equb du Magnetisms et des Sciences occnltes (BibliothEque 

roulante.)Pret k  domicile. C a t a l o g u e  d e s  o u v r a g e s  d e  l a n g u e  f r a n g a i s e .
P O R T R A IT S

P h o to g ra p h ies  e t  P h o to ty p le s  a  1 fran c
Allan Kardbc, Cahagnbt, Co'lavida, Dblbu? b, H. D urvillb ,C. F lam- 

marion, L ucie Grange, Van H elmont, l e  Z o u a v e  J acob, L uys, P a pu s . 
R icard , R ostan , S alvbrtb.

Le Professeur H. D urvillb  dans son cabinet de travail.
L e  T o m b e a u  d’A llan Kardbc. — D i v e r s  P o r t r a i t s  r a r e s .

En P h o to g ra v u re  a  SO  cen tim e s
A g r ip p a , A llan Kardbc , A pollonius de T hyane, B e rtr a n d , 

Br a id , B uE, Cagliostro , Cahagnet, Charcot, Charpignon , W . Croo ­
k es , Delannb, D elbuze, LEon Den is , Durand (de Gro s), D u rv illb , 
e n  1 9 0 1 , Durvillb  e n  1 8 7 2 , 1 8 8 7 , 1 9 0 1 , 1 9 0 3 .  E liph as LEv i, G. F abius 
d e  Cham pville , Grea trek es , Van H elmont, K ir c h b r , V a b b 4  J u lio , 
Lafontaine, Lavater, L iEbbault, L uys, Mbsmer, Mouroux. D ' Mou- 
t in , Pa pu s , P aracelse, P etetin , du  P o te t , le marquis de P uysEg u r , 
R icard, De R ochas, R oger Bacon, S aint-Yvbs d’A lvbydrb , S urvillb , 
S wedenborg, T bstb .

A 30 centimes
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Collection illustr£e d es « Pour Combattre », « Pour D eve- 
nir », c Pour Faire » , a  Un franc l e  v o lu m e .

L a Collection des P o u r  C o m b a ttr e , P o u r  D e o e n ir , P o u r  F a ir e ,  
illu s tre e  de P o rtra its , F igu res, T dtes de ch ap itres  e t  V ignettes sp£ciales, 
t ra ite n t su rto u t de la  M edecine usuelle du  M agnetism s — R ayons N  d 'a u - 
jo u rd ’hu i —, des S ciences qu i s’y ra tta ch en t e t de leu rs A pp lica tions.

Les P o u r  C o m b a ttr e  tra ite n t spgcialem ent de la  guerison des diverses 
m aladies par des m oyens tires  du  M agnetism s, du M assage e td e  l ’H ygiene, 
qui, presque p a rto u t sont g ra tu item en t 4 la  d isposition  de to u t le m onde. 
A p rd sa v o ird ec ritla  n a tu re , la cause, les sym ptdm es des m aladies, les au teu rs 
ex p liquen t les procedes k  em ployer pour les ev ite r e t les gu6rir. C’est la 
m edecine de la fa m ille . A vec elle, le m ari dev ien t le m edecin de sa fem m e, 
celle-ci, le m edecin de.son m ari e t de ses enfants.

Les P o u r  D eo en ir , P o u r  F a ir e  c o n s titu e n t de veritab les t r a i l s  
techniques, theoriques ou pra tiques.

R ediges dans un sty le  sim ple e t coneis, avec des C onseils e t des Exem ples 
ces Ouvrages de P ropagande e t de V ulgarisa tion  ren d ro n t d’im m enses 
services aux  m alades, aux  m edecins e t aux  chercheurs.

Voici la  lis te  des ouvrages parus ;
P o u r  c o m b a ttr e  les m a la d ie s  p a r  ^'Application de l'A im ant, 

13* Edition, avec 9 P o rtra its  e t 19 F igures, p a r H . D u rville .
P o u r  c o m b a ttr e  les M a la d ie s  p a r  le  M agndtism e. N otions gene- 

ra le s  pour ceux qui o n td e s  m alades k g u erir , avec 5 F ig ., p a r H . D u rv ille .
P o u r  c o m b a ttr e  les M a la d ie s  p a r  le s  S im ples. — E tu d e  su r les 

p roprie tes m edicinales de 150 p lan tes les p lus connues e t les p lus usuelles, 
d ’apres une S o m n a m b u le , avec Notions de th d rap eu tiq u e  e t  des ind ica­
tions su r les p repara tions m edicinales, p a r L .-A . Cahagnet, 2* ed ition , 
avec N otes b iographiques e t P o r tra i t  de l ’A u te u r .

P o u r  c o m b a ttr e  les M a la d ie s  p a r  le  M agndtism e de la T erre  
et le M agndtism e de la  Lum iere, avec 1 F ig .,  par H . Du r v il l e .

P o u r  c o m b a ttr e  la  M ortality  Infantile. — L e  L io re  d e s  M&res. 
Conseils de M edecine e t d ’H ygiene pour la  S an te  de la  M ere e t de l*En- 
fa n t. O uvrage couronne an C o n co u rs u n iv e rse l d e  V E n fa n ce , p a r le 
docteur J . G e r a r d . 2* E dition , avec P o r tra i t  de 1*A u teu r .

P o u r  c o m b a ttr e  les M a la d ie s  d u  Coeur. P e r ic a r d i te , E n d o c a r - 
d ite ,  M y o c a r d ite , H y p e r tr o p h ie , A n g in e  d e  p o itr in e ,  B a t te m e n ts  ou  
P a lp i ta t io n s ,  S y n c o p e , D S fa llia n c e , avec 2 Figures, p a r H . Du rville .

P o u r  c o m b a ttr e  la  D ila ta tion  d ’E stom ac, avec 1 F ig u res , p a r 
H . D urville .

P o u r  c o m b a ttr e  2’H ydropisie. — A n a s a r q u e , A s c ite ,  H y d a r tr o s e ,  
H y d ro cH e , H y d r o c ip h a lie ,  H y d r o th o r a x , CEdGme, p a r  H  D u r v ille .

P o u r  c o m b a ttr e  les H em orroides e t les P hldb ltes, p a r  H . 
D u r v ille .

P o u r  c o m b a ttr e  la  M dningite e t  la  F i& vre c4 r4 b ra le . T ra ite m e n t 
cu ra tif, T ra ite m e n t p reven tif, p a r H. D urv ille .

P o u r  c o m b a ttr e  les P a ra ly s ie s . — A nesthen ie . H em ipiegie, P a ra ­
plegic, P ara ly sie  ag itan te , faciale, in fan tile , etc., e tc ., aveo 1 F ig u re , p a r 
H. Du r v ille .

P o u r  c o m b a ttr e  les M a la d ie s  d e  la  P ea n . — Les D artres  : H er­
pes, Zona, Eczem a, A cne, Im petigo  (gourm e), U rtica ire , P soriasis, P em ­
phigus, P ru rig o , T eigne, F av u s, P e lad e , avec 2 F igu res, p a r H . D u r v il l e .

P o u r  c o m b a ttr e  la  P eu r, la  C r a in te , V A n x i i t i , l a  T i m id i t i , 
F aire  cesser les Em otions penibles, D evelopper la  V olonte e t G uerir ou 
soulager o erta in es M alad ies, au m o y en  de la  f ie s p ir a t iv n  p r o fo n d e , aveo 
7 Figures, par H. Durvxllb.
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P o u r  G om battre  la  T o u x  e t  les M a la d ie s  in f la m m a to ir e s  d es  
Poum ons, do la  P U o r e  e t  d e s  B ro n o h e s . — R hum e, B ronchite, 
C atarrhe  pulm onaire, F lux ion  de p o itriu e , P leur6sie , P h tis ie  pulm o­
n a ire , e tc . ,  avec 2 F ig u res , p a r H . D urvillr .

P o u r  c o m b a ttr e  la  Tum eur blanche (A rth rite  longueuse), p a r 
H . D u rv illb .

P o u r  c o m b a ttr e  les V arices, l ’Ulc^re variqueux  e t l e  V aricocele, par 
H . D urvillb .

P o u r  la  L ib e r ty  d e  la  M & decm e. A rgum ents d es  Jtlddecins. 
D ocum ents recn eillis  p a r  H. D urvillb .

P o u r  la  L ib e r te  d e  la  M d d ec in e . Congr&s de 1 8 0 3 ,D o c .d iv e rs .
P o u r  la  L ib e r ty  d e  la  M td e c in e . P ra tiq u e  m ddicale chez les 

A nciens e t les M odernes, par R ouxel.
F o u r  la  P r a t iq u e  d u  M a ssa g e  e t  d u  M a g n 4 tism e  p a r  les  M a sse u rs  

e t  les M agn & tiseu rs. A rgu m en ts d es M ddecins. Dooum ents re- 
cueillis par H . Du rv illb .

P o u r  la  P r a t iq u e  d u  M a ssa g e  e t  d u  M a g n it is m e  p a r  les M a sse u rs  
e t les M o .gn 4 tiseu rs . A rgum ents d e s  fiiavants, H om m e* de  
L e ttr e s , Hom m e* politiques, A r t is te s  e t  IMotabilites 
d iverses . D ocum ents recueillis par H . D urvillb .

P o u r  d eo en ir  G raphologue. — G ra p h o lo g ie  4 l4 m e n ta ir e . E tu d e  
du C arac ttre  e t des A p titu d es  d ’apr6s l’E o ritu re .p a r A . db R oohbtal, avec 
P o r tra it  de l ’A u teu r e t 200 F ig u res dans le tex te

P o u r  d eo en ir  M agnetiseu r. — T h e o r ie s  e t P roced4s d u  M a g n e - 
tismOy avec 8 P o rtra its  et 89 F ig u res , par H. D urvillb .

P o u r  d eo en ir  S p ir ite . — T M o r ie  e t  P r a t iq u e  d u  S p ir i t i s m e . 
Consolation & S ophie . L ’A m e hum aine. D em onstra tion , ra tionne lle  e t 
expgrim entale de son E xistence, de son Im m ortality  e t de la  R yalitd  des 
C om m unications en tre  les V ivants e t les M orts, p a r R ouxel, 2* 4d it., avec 
2 P o rtra its  e t 5 F igu res em blgm atiques.

P o u r  d is tin g u e r  le  M a g n 4 tism e  d e  V H y p n o tism e . A n a log ies et 
D ifferences, p a r J.-M . B erco, 2* Edition, avec 8 P o rtra its .

P o u r  c o n s ta te r  la  r4 a lit4  d u  M a g n it is m e . Confession d ’un H ypno- 
tiseu r. E xtdriorlsatton de la F o rce  neurique ou F lu id e  m a ­
gn e tiq u e , par le docteur A .-A . L i &beault, avec N otes biographiques, 
un  P o r tra it  e t tro is L e ttre s  i n c i t e s  de 1’A u teu r .

P o u r  f a i r e  le  D iagn ostic  d es M a la d ie s  p a r  V ex a m en  d es C en tres  
n ero eu x , avec 17 Figures, par H . D urvillb .

P o u r  f a i r s  u n  H oroscop e. E le m e n ts  d ’A s tr o lo g ie , avec 5 F igures, 
par J o a n n y  Brigaud .

P o u r  tr a n s m e ttr e  s a  P.ens&e, N otes e t  D ocum ents su r la  T616pathie 
ou T ran sm ission  de P en sd e , p ar F abius de  Cham pville , 2 *  4 d it., 
avec P o r tra it  de 1’A u teu r .

IMuta. — A  la  cond ition  d ’e tre  demand&s d irec tem en t it la  L ib r a ir ie  
d u  M a g n itis m e , les ouvrages p receden ts son t vendus avec les rem ises 
su ivantes |:

P a r  500 exem plaires, assortis  ou non, 50 0/0  de rem ise .
100 — — — 40 0 /0  —
50 — — -  83 0/0  —
25 — — — 55 0/0  -
IQ — T - r  100/Q  ^

i G ck gle l ' i i ; ii 3l  : n

H A r ; w , n  > u n i  v ’E r :



Oolleotion des « Conseils pratiques »
POUR COMBATTRB LES DIVERGES MALADIES

L es C on seils  P r a tiq u e s , publics dans le J o u r n a l d u  M a g n d tis m e , 
p ar M. H . D u r v il l e , sont rdd ig rs dans un  sty le  sim ple e t  oonois q n i 
i e s  m et & la  port6e de tou tes les in telligences, avec les exam ples de g a r ­
risons m on tran t la sim plicity  e t la  valeu r de la  m rth o d a . 11s perm et- 
te n t an p6re e t a  la  m6re de fam ille, ainsi qn’& l ’am aten r, d ’app li- 
quer le M agndtism e e t le M assage m agndtique avec suocds, au  soulage- 
m ent e t a la  g a rriso n  des d iverses m aladies don t leu rs enfan ts, len rs 
p aren ts , len rs am is penven t d tre  affectds.

Les C onseils p ratiqu es publics s’ap p liq u en t an x  oas su ivan ts

A  beds. A c c o u c h e m e n t. *A cnd. A g e  c r it iq u e . A ig r e u r s .A lb u m in u - 
r ie .A m a u ro se .A m d n o rrh e e . A m y g d a li te .*  A n a s a r q u e . A n g in e s ." A n - 
g in e  d e  p o i tr in e .  A n d m ia . A n d m ie  e d re b ra le . A n th r a x .  A p o p le x ie  
ed rd b ra le . A r th r i t i s m e .  A r th r i t e .  A r th r i i e  fo n g u e u se . * A s c ite .  
A s th m e . A ta x ie lo c o m o tr ic e .A o o r te m e n ts p o n ta n d .

* B a tte m e n ts  d e  cceur. B le p h a r ite .  * B ro n c h ite . * B ro n ch o rrd e . 
* B ro n ch o -p n eu m o n ie . B r u lu r e s .

C a ta le p s ie . * C a ta r r h e  p u lm o n a ire . C a ta r r h e  vd s ica l. C a u c h e m a r ,  
C d p h a la lg ie . C dphaldes. C h lo ro se . C h o ro id ite . C h u te  des c h e o eu x . 
C lou s. * Cceur ( m a la d ie s  d u ) .  C on gestion  cd reb ra le . C o n jo n c tio ite .  
C o n tu s io n s . C o n s tip a tio n . C o n vu ls io n s  ch es  les e n fa n ts .  C o q u e- 
lu c h e . C ou ch es (s u ite s  de). C o u p u res. C o x a lg ie . C ra m p e s . C ra m p e s  
d ’e s to m a c . C ra m p e  d es  d er to a in s  e t d es  p ia n is te s .  C r ise  d e  n erfs . 
G ro u p . C y s ti te .

D a n se  d e  S a in t-G u y . *D a r tr e s . ’ D d fa llia n c e . D e lir e .  D e lir iu m  tr e ­
m en s. D ia b d te . D ia r rh d e . • D ila ta t io n  d*estom ac. D o u b le  con sc ien ce . 
D y s e n ts r ie . D ysm d n o rrh d e . D y sp e p s te .

E c la m p s ie . * E czd m a . E m p h ysd m e . E n c d p h a lite . E n g e lu r e s . E n -  
ro u e m e n t. E n t i r i t e .  E n to r s e . E r y s ip d le . E p ile p s ie .  E s q u in a n c ie . 
E sso u fjlem e n t. E ta t  n e ro eu x . E to u r d is s e m e n ts .

F au sse-cou ^ h e. *Fmous. F ib ro m es. F id vre  p u erp era le .* F i& v re  edrd- 
o ra le . F ieo re s  d r  u p  d o e s . F le u rs  b la n ch es . * F lu x io n  d e  p o i t r in e .  
F o lie .F o u lu r e s . F r in g a le . F u ro n c le s .

G a s tra lg ie .  G a s tr i te .  G a s tro -e n td r i te . G la u co m e . G o itr e . * G o u rm e . 
G o u tte . G o u tte  sere in e . G rip p e . G rossesse  (a c c id e n ts  d e  la ).

H a llu c in a tio n s . * H d m ip ld g ie . • H d m o rr h o id e s . * H erp d s. • H y d a r -  
th r o s e . H yd ro cd le . • H y d ro c d p h a lie . *H y d r o p is ie . • H y d r o th o r a x .  
H y p o c o n d r ie . H y s td r ie .

Jctdre. I  d io d e .  Im b d c ilitd . *Jm pdtigo . I m p u ls io n s . In co n tin en ce  
d*urine. In flu e n za . In so m n ia . I r i t i s .

J a u n is se  K d r a t i te .
L a i t  r d p a n d u . L a r y n g i te .  L d th a r g ie .  L eu co rrh d e . L u m b a g o .
M a i d e  td te . M a i d e  g o rg e . M a la d ie  d e  B r ig h t .  M an ias h ys te -  

r iq u es . M dtan co lie . *M en in g ite . M in o p a u se . M d n o rra g ie . M d tr (te , 
M e tr o r ra q ie . M $ n r t( i$ 9u res. Migra^in^e. M y  e lite . ' 1



N a u s i e s .  N e p h r i t e .  N e r v o s i s m e .  N e u r a s t h i n i e .  N e v r a l g i e  p i r i o d U  
q a e .  N i v r a l g i e  f a c i a l e .  N e c r o s e s .

O  b e  s i t e .  O b s e s s io n . O d o n t a l g i e .  ( E d i m e .  O p h t a l m i e . O p p r e s s i o n  
O t a l g i e . O t i t e .  O t o r r h e e . O v a r i t e .

P d l e s  c o u l e u r s ,  * P a l p i t a t i o n s  d e  c c e u r .  P a n a r i s .  *  P a r a l y s i e s  ( P a -  
r a l y s i e  f a c i a l e , p a r a p U g i e , e t c j  * P e a u  ( M a l a d i e s  d e  l a ) .  * P e l a d e .  
*P e m p h i g u s .  P i r i t o n i t e .  *  P e a r .  P h a r y n g i t e . * P h l i b i t e .  * P h t i s i e  p u l -  
m o n a i r  e .  P h t i s i e  l a r y n g i e .  P i t u i t e . P l a i e s .  * P l e u r i s i e . * P l e u r o - p n e u -  
m o n i e S P l e u r o d y n i e . •  P n e u m o n i e .  P r o s t a t i i e .  *  P r u r i g o .  *  P s o r i a s i s .

R a c h i t i s  m e .  R i t i n i t e .  R e t o u r  d fA g e .  R h u m a t i s m e . * R h u m e .  R o s i o l e ,  
R o u g e o l e . R u b i o l e .

S a r c o m e s .  S c a r l a t i n e .  S c i a t i q u e .  S c o l io s e .  S o m n a m b u l i s m s  n a t u r e l .  
S p a s m e s .  S u p p r e s s i o n  d e  r i g l e s .  S u r d i t i .  S u r d i - m u t i t i .  * S y n c o p e .

* T e i g n e .  T i c  d o u l o u r e u x .  * T o u x .  T r e m b l e m e n t .  T u m e u r  b l a n e h e .  
T u m e u r s .

U l e i r e s .  • X J lc i r e  e a r i q u e u x .  U r i t h r i t e .  * U r t i c a i r e .

*  V a r i c e s .  V a r i c e l e .  * V a r i c o c i l e .  V a r i o l e .  V e r t i g e .  V o m i s s e m e n t s .  
V o m i s s e m e n t s  i n e o e r e i b l e s  d e  l a  g r o s s e s s e .

Y e u x  ( ' A f f e c t i o n s  i n f l a m m a t o i r e s  d e s  y e u x  e t  d e e  P a u p U r e s ) .

• Z o n a .

P b u r bien com prendre le  mode d u p l ic a t io n ,  cenx qui ne connaissent pas 
le  M agndtism e devron t lire  : P o u r  d e o e n i r  M a g n e t i s e u r , T h e o r i e s  e t  
P r o c i d i s  d u  M a g n i t i s m e  de l’au teu r, ouvrage de propagande illustrd  de 
8 P o rtra its  e t 39 fig. P rix  : 1 f t .

1 C o n s e i l p r a t i q u e  (d an s  \ e  J o u r n a l  d u  A f a g n i t i s m e ) .  , . 1 fr.
10 C o n s e i l s  p r a t i q u e s  . . . . . .  i d .  . . . . . .  . 9  fr.
25 C o n s e i l s  p r a t i q u e s .  . . . . . .  i d .  .................................2 0  fr.
C o l l e c t i o n  c o m p l e t e , c o n t e n u e  d a n s  6  c o l .  e n t i e r s ,  n o n  r e l i i s , :  f r .
(Les 14 p re m ie rs  C o n s e i l s  p r a t i q u e s , p a ru s  d a n s  le  2 4 « v o l., o n t  

6t6 rd im p rim d s d a n s  le s  d eu x  d e rn ie rs  vo lu m es.)

N ota. — Les C o n s e i l s  p r a t i q u e s  prdcddds d’un  *, sont presqne dpuisds e t 
n e  so venden t pas en dehors de la  collection co m p le te ; m ais ils sont 
rdim prim ds dans la  collection des P o u r  c o m b a t t r e , sous la  forme d*un 
dldgant p e ti t  volum e & 1 f r .

1 / I N I T 1  A . T I O N ,  R e v u e  p h i l o s o p h i q u e  d e s  H a u t e s  E t u d e s ,  fon- 
dde en 1888, paralt tons les mois sous la  direction de P a pu s , en nn fasci­
cule de 96 pages.

A bonnem en t pour la  F ran c e , , . • 10 f r .  p a r an
— pour P U nion posta le , . . 12 fr. —

P r i x  d e  o h a q u e  n u m e r o  a n t i r i e u r e m e n t  <X 1 8 9 5 .  • , 2 f r .
— — d e p u i s  1 8 9 5  .  1 f r .

(Qaelquea numdroa des premium aaudea sont dpuisda.)

G o  gle



Collection des « Comment on defend »
BIBUOTH&QUE ILLUSTR^E A 1 FR . LE VOLUME

Publi&e sous la Direction du Dr Labonne
L icen cie  ds-sciences, A n c . in te rn e , O fjlc ier  de  V In stru c tio n  p u b liq u e

L a collection des C o m m en t on  d e fen d  », un iversellom ent connne e t 
appr6ci4e, com prend 70 p e tits  volum es in-16, su r presqne a n ta n t de su jets 
differents, g^n^ralem ent des M aladies k prgvenir on a g u erir .

R edigees dans nn sty le  sim ple e t a la  portae de to u tes  les in telligences, 
ces E tudes penvent rend re  de grands services en v n lgarisan t la  m edecine 
usuelle. A vec elles, on pare a tou t, on sa it ce q u ’il f a u t  fa ir e  dans te l 
ou te l cas, e t aussi ce qu*il ne f a u t  p a s  f a i r e .  Voici com m ent M. le 
docteur Laborde, de l ’A cadem ie de medeciDe, apprecie  ce tte  collection :

« U ne serie de m onographies d es tin ie s  k  apprendre & m ener le bon com ­
bat contre les m aladies on les incom m odites anzqnelles nous payons tons 
Bn p lus ou m oins fort tr ib u t.

D ans ces brochures de vu lgarisation  d e s tin ie s  k 6tre mises en tre  les 
m ains de tons, on a su dviter l ’ecueil dans lequel tom bent tro p  sou v en t 
les liv res de m edecine qui p rd tenden t s’adresser a  la  m asse ; celui de 
faire p lus de mal que de bien k ceux qui les l i r o n t ; c’e s t un  eloge qu’on 
ne p eu t faire k tous. E crits  avec c la rte  dans un  s ty le  sim ple, sans g rands 
m ots scientifiques, ces p e tits  volum es ap p ren n en t & chacnn  ce que to u t le 
m onde do it connattre , ce sont des G u id e s p o u r  la  c o n se rv a tio n  d e  la  
S a n t4 ;  en un  m ot, ce son t des pr6ceptes d’hygiene e t d 'ex ce llen te  h y ­
giene. » (T r ib .  M e d ic a te .)

Q uelques volum es 6puis6s sont en reim pression. Voici la  lis te  de ceux 
qui sont d isponibles.

C o m m en t on  se d e fen d  co n tre  rAlbum inurie, p ar le D r Monin.
C o m m en t on  se d e fen d  co n tre  I’A lcoolism e, par le D r F oveau de

COURMELLES.
C o m m en t on  d e fen d  s a  B asse-cou r . L a lu tte  contre les M aladies 

des volailles e t des o iseaux , par A . E lo ire .
C o m m en t on  d e fen d  so n  R eta il. M oyen de p reven ir e t de com battre 

la*Fi6vre aphteuse (Cocotte), p a r F abius de Champville.
C o m m en t on  d e fen d  s a  B ouehe. La lu tte  pour la conservation des 

dents, par le Dr rien ry  L abonne.
C o m m en t on  d e fen d  ses C heveux. L a lu tte  con tre  la  C alv itie  e t 

oontre la  C anitie . p a r le D r H enry  L abonne.
C o m m en t on  se  d e fe n d  d e s  M a la d ie s  d u  Coeur. L a lu tte  pour la 

V ie, p a r le  Dr L abonne ; 3* edit., avec 3 F igures.
C o m m en t on  d efen d  s a  Colonne vertebrate, p ar le Dr Chipault
C o m m en t on  se  d e fen d  d e  la  C onstipation , par le D r D h b u r .
C o n seils  d u  D e n tis te , par le D* G. B ertrand .
C o m m en t on  d e fen d  ses D ents, p ar le  D r A . Lombard.
C o m m en t on  se  d e fen d  co n tre  le Diab&te, p ar le D ' Monin .
C o m m en t on  se d e fen d  co n tre  la  Douleur. La lutte victorieuse con­

tre la souffrance, par le Dr Henry Labonne.
C o m m en t on  d e fen d  ses d r o its  a  la  C h asse . L eg isla tu re  et ju r is ­

prudence du  C hasseur, 1 volum es, p ar P . d’E njoy
C o m m en t on d efen d  ses D ro its  a la P £ch e, par P. d’E njoy.
C o m m en t on  se  d e fen d  co n tre  {'Eczema, par le D* Monin .
C o m m en t on  d e fen d  ses E nfants au V illage, p ar leD * A. Baratier
C o m m en t on  d e fen d  ses E n fan ts. La lu tte  centre leurs maladies, 

par le D p P e t it .
C o m m en t on  d e fen d  ses E tev es c o n tre  les  m a la d ie s  sc o la ire s  e t  

e p id e m iq u e s t par le Dp Mora.
C o m m en t o n  d efen d  so n  Epiderm e. La lu tte  pour le bon fonction- 

nem ent de la peau, par le D r F aivre.
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C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  c o n t r e  le a  F i f e v r e *  d r u p t i v e s .  L a L u tte  
contre la  R ougeole, la  S carla tin a  e t la  V ario la , p a r la D r Labonne.

C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  c o n t r e  l a  F o l l e .  L a  L n tte  pour la  R aison , 
p a r le  Dr Foveau d e 'Courmelles.

C o m m e n t  o n  d e f e n d  le s  G a r m o n s  e t  l e s  F i l l e f i  c o n t r e  le s  A c c i ­
d e n t s  d e  l a  P u b e r t y ,  par la D p Labonne.

C o m m e n t  o n  d e f e n d  s a  G o r g e .  L a  L n tte  coq tre  les anginas, p a r le 
D ' Faivre.

C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  d e  P l n f i u e n z a .  La L n tte  contre la  G rippe a 
le  R hum e de cervean, p a r le  Dp H enry  Labonne.

C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  c a n t r e  P l n s o m n i e ,  par le Dr D h eu r . 
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s a  J e u n e s s e ,  par le D r S cheffler
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s o n  L a r y n x .  L a ln tte  ponr la  bon fonct onne* 

ment da la  V oix  a t dn C hant, p a r le D r Faivre.
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s e s  M a i n s .  L a  L u tte  ponr les avoir belies, p a r 

le D p A . Baratier.
C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  d e s  M a l a d i e s  c o l o n l a l e s ,  p a r le  D r 

Crespin.
C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  d e s  M a l a d i e s  n e r v e u s e s .  L a L n tte  eontre 

la  N eu rasth en ic  e t leaN Avroses, p a r le  D r Labonne.
C o m m e n t  o n  s e  a & f e n d  c o n t r e  le s  M a l a d i e s  d ’E s t o m a c ,  p ar le 

D* Aud*hui.
C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  d e s  M a l a d i e s  d u  F o i e .  L n tte  co n tre  l'io - 

t$re, la  Colique hepatique e t les C irrhoses, p a r le  Dr Labonne.
C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  c o n t r e  le s  M a l a d i e s  d e  l a  M a t r i e e .  L a 

ln tte  contre les M etrites, p a r le Dr Monin.
C o m m e n t  o n  s e  d & f e n d  d e s  M a l a d i e s  d e  l a  P e a u ,  p a r  le D r 

Monnet.
C o m m e n t  o n  s e  d & f e n d  c o n t r e  le s  M a l a d i e s  d u  S a n g .  L n tte  

contre l’A n im ie  e t les P a les  conleurs, p a r le D r Labonne.
C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  c o n t r e  le s  M a l a d i e s  s e x u e l l e s  e t  c o n t o -  

g ie u s e s ,  par le D r LEnard.
C o m m e n t  o n  s e  d & f e n d  le s  contre les accidents d e la  M e n s t r u a t i o n *  

e t du  R e to n r d’age, p ar le D p Baratier.
C d m m e n t o n  d & f e n d  le s  M e r e s .  L a  L n tte  contre les A cciden ts d e la  

M atern ite . p ar le  D r P etit.
C o m m e n t  o n  s e  d & f e n d  d e  l a  M i g r a i n e  e t  d a  M a i  d e  T £ t e  p ar 

le Dp Dheur.
C o m m e n t  o n  s e  d & J e n d  c o n t r e  a  M y o p l e ,  p a r  le D p de Micas, 
C o m m e n t  o n  s e  d & f e n d  c o n t r e  l a  I V e u r a s t h d n l e ,  p a r le D* F o­

veau DE COURMELLES.
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s o n  IV e z .  L a  L u tte  oontre les R ongeurs, 1*0- 

zfcne e t au tre s  Infirm itds, p a r le  D* Bonnet.
C o m m e n t  o n  s e  d & f e n d  c o n t r e  P O b e s t t ^ ,  parle  Dr Dheur. 

C o m m e n t  o n  d & f e n d  s e s  O r g a n e s  I n t l r a e s ,  par le D r Mora.
C o m m e n t  o n  d & f e n d  le s  O u v r i e r s  c o n t r e  le s  E c l a t s  e t  le s  P o a s »  

s i& r e s  d e  V A t e l i e r , par Mamy, ingftnieur.
C o m m e n t  o n  d & f e n d  s e s  P i e d s ,  par le D r Baratier.
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s e s  P o u m o n s .  L a  L u tte  con tre  le s  m aladies de 

po itrine , par l e D r Labonne.
C o m .m e n t  o n  s e  d e f e n d  d e s  M a l a d i e s  d a  R e i n .  L a  L u tte  con tre  le 

S ucre  e t l ’A lbum ine, p a r le D ' Labonne.
C o m m e n t  o n  s e  d & f e n d  d a  R h u m a t i s m e .  L a  L u tte  contre le sD o u - 

leu rs  e tP A rth ritism e , p a r le  D r Labonne.
C o m m e n t  o n  s e  d & f e n d  c o n t r e  l e  R h u m e  e t  le s  B r o n c h i t e s ,  par 

le Dp H . Grasset.
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C o m m e n t  O n  d e f e n d  s o n  f t t i e h e i * ,  L a L a tte  cen tre  les M aladies e t 
les ennem is des A beilles, p a r  A . Larbal6trier.

C o m m e n t  o n  d e f e n d  s a  S a n t 6  p a r  P H y g i e n e ,  2 volumes : 1. A l i ­
m e n t s ;  2. B o i s s o n s ,  par le Dr A . B aratieR.

C o m m e n t  o n  d e f e n d  s a  S a n t e  p a r  1’H o m c B O p a th i e ,  p a r le D* 
Ch. Clervoy.

C o m m e n t  o n  d e f e n d  s a  S a n t e  p a r  l e s  E a u x  m i n 6 r a l e s ,  p a r le
Dr Grasset.

C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  c o n t r e  l a  T u b e r c u l o s e .  Aveo l’exposd 
d’un nouveau tra item eu t des m aladies resp irato ires, par le D r H . Mendel.

C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  d e s  T u b e r c u l o s e s  c u t a n ^ e s .  L a G u6ri- 
son des G landes, L u p u s, ChSloIdes.

C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  d e s  V e r s  i n t e s t i n a u x ,  p a r  le  D r Girod. 
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s a  ' V e s s i e ,  p a r le Dr A . Baratibr.
C o m m e n t  o n  a e f e n d  l a  V i e  h u m a i n e .  L a lu tte  contre les A cci­

d en ts , p a r  le D r B a u d o in .
C o m m e n t  o n  s e  d e f e n d  d e  l a  V i e l l l e s s e ,  par le D *  B arn ay. 
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s o n  V i g a o b l e ,  par Fabius de Champyillb. 
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s o n  V i a  d e s  M a l a d i e s ,  par L i&vre.
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s a  V i r i l i t y .  L a L u tte  contre l 'A n ap h ro d is ie  et 

Im puissance, p a r le D* Monin.
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s o n  V i s a g e .  L a L u tte  pour la  B eautd , p a r le

D r D6JASON.
C o m m e n t  o n  d e f e n d  s e s  Y e u x ,  avec 3 figures, parle  D* P6chin.

L E  J O U R N A L  D U  M A G N E T IS M S

d u  M a s s a g e ,  e t  d e  l a  P s y c h o l o g i e ,  fondd en 1845, p a r le  baron 
du P otet, p ara lt tous les tro is mois en u n  fascicule de 64 pages, sous la 
d irection  de M. H . Durvillb, 23, rue S ain t-M erri, P a ris  4*.

C haque nmm^ro co n tien t le P o rtra it ,  avec N otes biographiques d ’une c6* 
16brit6 m agnd 'iqne; un C o n s c i l  p r a t i q u e  p e rm e ttan t a tous ceux don t la 
sant£ est £quilibr£e, d ’app liquer avec succes le M agnetism e e t le M assagp 
an tra item en t d’une oa p lusieurs m alad ies; des T r u v a u x  o r i f / i n a u x  su r 
le M agnetism e, le M assage, la  Psychologic c t les Sciences d ites occultes, 
des C u r e s  m a g n e t i g ac.s; les C o m p t e s - r c n d u s  de la  S o c ie t e  m a g n e t i q u e  
d e  F r a n c e ,  dont il est Porgane; le Program m e et v in d ica tio n  d e s C o u rs  
de V E c o l e  p r a t i q u e  d e  M a s s a g e  e t  d e  M a g n e t i s m e : des notes su r 
PH y g i e n e  e t la  M e d e c i n e  u s u e ' l l e ; des I n f o r m a t i o n s ;  line R e v u e  d e s  
L i v r e s  n o u v e a u x  e t le C atalogue do la  L i b r a i r i e  d u  M a g n e t i s m e .

A y an t toujours ete dirige p ar les M aitres de la  Science m agnetique, le 
J o u r n a l  d u  M a g n e t i s m e  forme au jo u rd ’hui une collection de 30 volum es, 
qui est le reperto ire  le p lus complec des connaissances m agn6tiques. Les 
20 prem iers volum es (de 600 k  800 pages, p e tit  in-8) fu ren t publics p a r le 
baron du P o te t, de 1845 a 1861; les volum es su ivants (de 300 k  500 pages, 
g ran d  in*8% im pression su r deux  coloones), par le d irec teu r ac tu e l.
P r i x  d e  c h a c u n  d e s  2 4  p r e m i e r s  v o lu m e s  d e  l a  c o l l e c t i o n  . . .  15 fr.

Les volum es su iv an ts , non re lies  10 fr. — R elics 12 f r .
P r i x  d e  V a b o n n e m c n t  a n n u e l  p o u r  t o u t e  V U n i o n  p o s t a l e .  . . 4 fr

P r ix  du num £ro : 1 fr. — A nnonces, l a  l i g n e :  3 fr.
P r i m e .  — L e  J o u r n a l  d u  M a g n e t i s m e  est donnd pour 2 fr. an lieu 

de 4 aux E leves de V E c o l e  p r a t i q u e  d e  M a s s a g e  e t  d e  M a g n e t i s m e . 
aux M alades de la  C lin ique, aux acheten rs de L ivres ou d’A im ants; il est 
servi g ra ta item en t aux  abounds de PI n i t i a t i o n  qni en font la dem andc. a 
la condition de s’abonner d irec tem en t k  la L i b r a i r i e  d u  M a g n e t i s m e .
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H. D urville. — Traits experimental de Magnitisme. Cours 
profess^ k YEcole pratique de Massage et de Magnetisme.

C et onvrage, avec deux  sous-titres differents, est divise en deux  p a rtie s  
independan tes, e t chaqae p artie  com prend deux volum es in-18 relics. P r ix  
de chaque volum e....................................................................................................3 fr.

1* P hysiqub magnetique, avec P o rtra it ,  S ig n a tu re  au tographe de 
l’A u teu r, T etes de chap itres, V ignettes speciales e t 56 F igu res dans le tex te .

L a  P h y s i q u e  m a g n e t i q u e  est u n  veritab le  tra its  de physique special© 
dans laquelle  l’au teu r dem on tre que le m agnetism e, qu i est to u t d ifferen t de 
1’hypnotism e, s’explique p arfa item en t p ar la t h e o r i e  d y n a m i q u e , e t  q u ’i l  
n ’est qu’on mode v ib ra to ired e  lfe th er.c ’e s t- i-d ire  une forme du m ouvem ent.

Des dem onstrations expdrim entales aussi sim ples qu’ing£nieuses, dem on- 
tre n t que le corps hum ain, qui es t polarise, em et des rad ia tions, des rayons 
N , qui se p ropagent par ondu lations com me la  chaleur, la  lum iere, lfelec- 
tr ic ite^ e tq u ’elles peuven t determ iner des m odifications dans l’d ta t physique 
e t m oral d ’une personne quelconque placee dans la  sphere de leu r action.

P a r  une m ethode experim ental©  k la  portee de to u t le m onde, l’au teu r 
e tud ie  com parativem ent tous les corps e t agents de la  natu re , depuis l’or- 
ganism e hum ain , les an im aux e t  les vegetaux, jusqu’am ; m ioeraux , sans 
oublier l’aim ant, le  m agnetism e te rrestre , l’e iectricite , la  chaleur, la  lu ­
m iere, le m ouvem ent, le  son, les actions chim iques e t meme les odours. 11 
dem ontre ainsi que le m agnetism e, qui se trouve p arto u t dans la  n a tu re , n’a 
rien  de m ysterieux . comme on l’a pense ju squ’a p resen t, e t q u ’il est sonm is 
a des lois que l’on p en t red u ire  a des form ules precises.

A vec la  po larite  pour base, le m agnetism e, tarit d iscu te depuis tro is sie- 
cles, so rt 4© l ’em pirism e pour e n tre rd a n s le  domain© d e la  science positive.

2* Theories et P rocEdes, avec 8 P o rtra its , T etes de chap itres, V ignettes 
e t 55 F igures dans le tex te .

L e 1" volum e des T h e o r i e s  e t  Procedes expose la  p ra tique  des p rino i- 
paux  m attres de l ’a r t  m agnetique depuis tro is s ied es . L eur theorie  est 
fideiem ent a n a ly s t ,  leu rs procedes sont m inu tieusem ent deer its , e t de 
longues c ita tions de chacun d ’eux sont reproduites. Dans 1 ' I n t r o d u c t i o n ,  
on a idee des frictions, attouchem ents e t au tres procedes de l’an tiq u ite  
puis on e tud ie  les ecrits des au teu rs c lassiques; F ic in , Pom ponace, A grippa, 
P aracelse, V an rie lm on t, F lu d d , M axw el, N ew ton, M esmer, de P uysegur 
Deleuze, Du P o te t, Lafontaine.

Le second volum e con tien t la  theorie  e t les procedes de l’A u te u r ;  la  
theorie des cen tres nerveux, qui perm et d ’e tab lir le d iagnostic des m aladies 
sans rien  dem ander aux m alad es; la  m arche du tra item en t, des ind ications 
precises su r les crises auquel il p en t donner lieu, e t tous les renseignem ents 
necessaires pour app liquer le m agnetism e au tra item en t des m aladies.

L e  T r a i t i  e x p e r i m e n t a l  d e  M a g n e t i s m e  du professeur H. D urv ille , 
ecrit dans un sty le  concis, c la ir e t parfois poetique, qui am use a u ta n t 
qu ’il in s tru it, est k  la  portee de toutes les in telligences. II constitue le 
m anuel le plus sim ple, le plus p ra tiq u e  e t le plus com plet que l’on pos- 
sede su r l’ensemble de la  doctrine m agnetique. II est indispensable k  tous 
ceux qui veu len t exercer le M agnetism e au foyer dom estique, comme a oeux 
qu i exercent la  profession de m asseur e t de m agnetiseur.

P a n s I m p r i m e r i e  A . M A L V E R G E . 1 7 1 , r u e  S t i n t - P e n i s
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